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I N T R O D U C T I O N

A  critique d’art s'est attachée longtemps avec obsti­

nation aux deux axiomes suivants : L ’ecole byzan­

tine, selon les uns, « personnifie la decadence la 

plus profonde de rimagination créatrice; elle marque 

Farrét et en quelque sorte la petrification de la 

production artistique. Elle manque de vie, c’est pour 

cela quelle n a  pas varié. » Pour d’autres, au 

contraire, 1’école byzantine a tenu sous son joug, depuis le vie jusqu’au 

xti° siěcle, FEurope tout entiěre, et si Ton remarque quelques efforts 

en Occident, ces efforts se sont constamment produits sous les auspices 
des Byzantins.

Emettre la premiere de ces opinions, c'est manquer de justice 

envers Byzance; c'est, en effet, placer la capitale de Fempire d’Orient 

au niveau de Fancienne Egypte, de FÉgypte telle que se la représentaient 

les generations d’autrefois, c’est-a-dire une nation momifiée děs son 

berceau. N ’oublions pas, en effet, que cet art, auquel on refuse toute
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vitalitě et toute saveur, ^emblait á nos ancétres digne de captiver leur 

admiration et de leur servir de guide et de modele. Formuler 1’autre,. 

Fest, en vérité, faire preuve vis-á-vis de 1’Occident ďune sévérité 

excessive. 11 faudrait, cette supposition fút-elle fondée, nous résigner á 

un aveu humiliant, et reconnaítre, dut 1’orgueil de 1'Europe occidentals 

en étre froissé, que les anciennes races romanes et germaniques 

n’avaient que de médiocres dispositions pour les arts. Mais non, les 

enseignements généraux de 1'histoire et P experience acquise dans Pétude 

des choses du passé protestent hautement contre une pareille assertion. 

Affirmer Tintervention féconde de 1’école byzantine sur 1'Occident, cest 

reconnaítre que, pendant cinq longs siěcles, le sentiment du beau est. 

resté stationnaire; c’est, en outre, constater que, contrairement á ce 

qui se passe dans la poesie et dans les autres manifestations de 1'esprit 

humain, Part n’est pas lié par un lien intime, indissoluble, au génie 

méme des nations, qui l  n’y  puise pas, comme les autres, son aliment 

et sa vigueur. Or, est-il permis ďadmettre, en se plagant au point de 

vue de 1’histoire, que, durant plusieurs centaines ďannées, Part ait 

rompu avec les autres formes de la civilisation, pour suivre une voie á 

part ? Est-il vraisemblable, ďun autre cóté, que les Byzantins, parlant 

une langue différente, professant un autre culte, ayant des idées, des 

moeurs, des intéréts, souvent diamétralement opposés, aient pu exercer 

une influence si prépondérante sur notre art et rien que sur notre art ?

Autant de problěmes qu’il serait bon de ne pas traiter avec indif­

ference. Le besoin ďune étude serrée et approfondie de la « question 

byzantine » s'impose, hátons-nous de le dire, de plus en plus. Si les- 

tentatives ívont pas été couronnées ďun plein succěs jusqu'a ce jour, 

c’est que nous n'avions que des données insuffisantes sur 1’art byzantin. 

On ignorait, ou á peu pres, ses origines; 1'on en était méme réduit á 

se demander s’il était possible de discerner, dans le sein de 1'art 

chrétien primitif, quelque trace de POrient ou de 1'Occident. L ’incer- 

titude sur ce point n’est pas, il est vrai, ďune importance capitale. 

Nous savons que, dans la Rome imperiále, Pélément oriental avait fait 

de constants progres dans les moeurs comme dans les idées; la fonda- 

tion de la Rome nouvelle n’est-elle pas, á elle seule, une preuve:
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■éclatante de la victoire de l’orientalisme ? L e ’ christianisme triomphant 

rencontra des auxiliaires puissants dans les instincts et les prédilections 

dominants de l’Orient, et l’art oriental ne put guěre se séparer de 

l ’art occidental, notamment de celui de l’ltalie, puisque c’est la qu’il 

avait trouvé sa seconde patrie. Voilá pourquoi l ’art chrétien primitif 

présente tant de traits communs jusqu’au vie siěcle, et pourquoi il 

est fort difficile de le rattacher á l’Orient plutót qu’a l ’Occident. 

Comme il existait un grand nombre de lieux sacrés dans l’Orient 

chrétien, on construisit beaucoup ďéglises commémoratives, c’est-a- 

dire ďéglises qui ne servaient pas au culte ordinaire, mais qui perpé- 

tuaient le souvenir de la sainteté de ces lieux. On changea naturelle­

ment, dans ces cas, les formes et le plan měme de l’edifice. Les 

églises de 1‘Ascension et du Sépulcre du Christ occupent dans l'ancienne 

architecture chrétienne la méme place que 1’ÉrechthéÍon dans l'archi- 

tecture grecque. Mais un monument type se dresse partout au milieu 

de ces constructions; il est le méme dans l’Orient chrétien que dans 

l ’Occident. Assurément, la basilique chrétienne a subi des changements 

de detail dans ses pérégrinations á travers les différentes provinces 

de l’empire romain, mais on y chercherait vainement une modification 

fondamentale. La méme parenté nous frappe dans les princípaux 

spécimens de la plastique et de la peinture; le bon pasteur, par 

exemple, les representations symboliques ont également partout la 

méme signification. 11 est impossible de determiner, ďaprěs leur style, 

1’origine réelle des diptyques consulaires; c’est lá, selon nous, une 

preuve évidente de 1’uniformité du mouvement artistique dans les 

derniěres années de la domination romaíne.

La langue grecque avait, aux premiers siěcles de la chrétienté, 

1’autorité ďune langue sacrée; le latin était, au contraire, considéré 

comme la langue ď Etat, méme aprés la translation du siěge de 

ťempire á Constantinople. Ce dualisme pénétre, a notre avis, toute 

l ’ancienne civilisation chrétienne et, par consequent, aussi le dévelop- 

pement des arts. Et cette civilisation vivra aussi longtemps que durera 

le dualisme en question. Mais, děs que celui-ci aura disparu, děs que 

l’Eglise romaine aura fait du latin sa langue officielle et que 1’empire
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se sera trouve en presence des complications inextricables de 1'Orient, 

avec un adversaire tel que l'lslam, on verra Tart occidental se separer 

de l'art oriental; Fart byzantin proprement dit prendra naissance. 

.le ne crois pas qu’on puisse faire une objection serieuse ä cette. 

consideration qui s’appuie sur Fhistoire; je m'en refere d'ailleurs, 

en ce qui concerne les rapports des deux ecoles jusqu'au siecle de 

Justinien, aux Recherches pour servir ä l ’histoire de la Peinture et 

de la Sculpture chretiennes en Orient, publiees par M. Bayet dans le 

dixieme fascicule de la Bibliotheque des Ecoles francaises d’Athenes 

et de Rome.
Ce fait une fois adrnis, le probleme prend aussitöt une forme plus 

simple et plus saisissable. Certes, tel trait commun ä Fart occidental 

et ä Fart byzantin tire son origine de Fancienne tradition chretienne, 

nous ne songeons pas a le n ier; mais il n’est pas besoin pour cela de 

voir partout Finfluence byzantine. Le Christ imberbe, par exemple, que 

Fon rencontre dans plusieurs manuscrits carlovingiens, les portraits 

typiques des evangelistes, David psalmodiant au milieu de ses chceurs, 

sont des emanations naturelles de modeles appartenant ä l’art chretien 

primitif. On ne pourrait constater, dans tous ces sujets, des traces de 

Finfluence byzantine que si Fon reussissait a demontrer leur connexite 

avec le style byzantin, tel qu’il s’est developpe ä partir du vie siecle. 

Jusqu’ä present, on n’a pas etabli une difference assez tranchee entre 

l’ancien art romano-oriental et 1’art byzantin proprement di t ; de la, 

une extreme confusion. Et cependant, il ne saurait etre question que 

de ce dernier quand on parle de Finfluence de Byzance sur Fart 

carlovingien et sur 1’art roman primitif du ixe au xne siecle. Si Fin­

fluence romano-orientale, de quelques siecles plus ancienne, s’etait fait 

sentir dans Fart occidental, elle n'aurait ete d’aucun profit pour le 

byzantinisme. La question prend de cette fagon une forme bien autre- 

ment precise.
Quels sont les rapports entre Fart byzantin et Fart occidental ? Le 

premier ne fait-il que donner et l’autre se contente-t-il de recevoir? 

Pour bien resoudre cette question, il faut avant tout tracer un tableau 

parfaitement clair de Fart byzantin ä toutes les epoques; et il ne



suffit pas de s'en tenir aux caractěres généraux, toujours les mémes, 

il faut encore noter les nuances qui s’accentuent clans le cours des 

temps. Un autre fait qui mérite un examen attentif, c’est que l’art 

byzantin étend son influence méme sur des pays et des peuples que la 

domination byzantine n’atteint ni directement, ni indirectement, et 

qui n'entretiennent pas des relations suivies avec la capitale de 

l’empire. Cette extension une fois admise, comment peut-on l’expli- 

quer? Par quelles voies, par quels rnoyens les limites du domaine 

artistique de Byzance se trouvent-elles reculées ?

11 est ďusage de parier de mode byzantine. Mais peut-il étre 

question de mode lä ou Fon se trouve en presence d'un état de 

choses qui dure pendant des siěcles? Assurément non. Nous ne trou- 

vons pas non plus assez probant le fait des moines fuyant devant les 

iconoclastes; d’autre part, le mariage d'un empereur allemand avec la 

princesse Théophano, qui aurait entraíné ä sa suite, vers le nord, tout 

un cortege d'artistes byzantins, ne nous parait pas non plus fournir 

une explication süffisante. Les moines du vme siěcle ne peuvent pas 

avoir pris part au mouvement artistique des xe et xie siěcles; quant ä 

1'impératrice Théophano, la legende bien connue sur son chátiment 

posthume est bien de nature ä faire naitre quelques doutes sur Fétendue 

de son influence personnelle. Nous admettons volontiers qu’elle ait 

importé le luxe byzantin ä la cour imperiale et qu’elle se soit attiré 

ainsi les coleres du clergé. Mais ce clergé n’aurait pas condamné la fille 

de 1 empereur de Byzance, si eile s’etait bornée ä protéger la miniature 

qui était surtout cultivée dans les cellules des cloitres.

C'est dans des causes générales et immuables qu’il faut chercher 

le secret d’une influence plusieurs fois séculaire. Quelles sont celles 

de ces qualités qui ont séduit FOccident et qui Font poussé ä une 

imitation parfois servile? Pour étudier et résoudre cette question, il 

faut, nous le répétons, savoir au juste ce qu’est 1'art byzantin.

Les essais tendant ä nous faire connaitre Fessence de cet art n’ont 

pas manqué. Mais, nous autres Occidentaux, nous voyons bien mieux 

ses mauvais que ses bons cotés. Ne connaissant pas les facteurs qui 

ont déterminé sa marche, nous avons généralement des préjugés contre
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Tensemble d'idees dont il est l'expression. Nous n'apercevons, d’ha- 

bitude, qu’un certain nombre de formes sur lesquelles nous portons 

-un jugement severe, parce que nous n’en comprenons pas la necessite 

fatale, et que nous ne voyons en elles que le resultat d'un simple 

caprice. A  nos yeux, toutes les manifestations de Fart byzantin man- 

quent, pour ainsi dire, de base; nous ignorons les racines qui les 

rattachent au sol dont elles sont sorties peu a pe u; et elles nous 

apparaissent toutes a la meme distance, bien qu en realite elles soient 

separees les unes des autres par un long intervalle. Cette infirmite 

relative de notre vue, qui nous empeche de faire des distinctions 

delicates et de saisir les nuances, s’explique aisement. Les ltaliens 

ont, de nos jours encore, dc la peine a discerner la vieille ecole alle­

mande de l’ecole flamande primitive; tandis que l'oeil d’un homme du 

nord chercherait vainement a etablir une difference entre les diverses 

ecoles locales qui ont illustre la haute Italic au commencement du 

xvie siecle. On se regie sur les traits de famille, sans se preoccuper 

des contrastes. Assurement, il existe des artistes de genie apparte- 

nant a l ’humanite tout entiere et, pour bien les comprendre, il nest 

pas absolument necessaire d'etre leur compatriote. 11 n'en est pas de 

meme quand il s’agit de representer les particularites et de conter les 

vicissitudes d'un mouvement artistique national; on y remarque des

points sur lesquels un compatriote, ou du moins un homme ayant 

respire l’atmosphere intellectuelle du pays, peut nous renseigner beau­

coup mieux que Fetranger le plus sagace. Ce que l'un decouvre a 

grand’peine, l'autre le pressent tout naturellement. II est une autre 

raison pour laquelle un historien de meme nationalite et de meme 

religion, en supposant qu'il soit impartial, a un grand avantage sur 

un etranger appartenant a une religion differente : il s'enflamme plus 

facilement pour son sujet. Or l’enthousiasme est la principale source et 

souvent la source la plus feconde de Fintuition historique. S ’il peche 

par son exageration, la critique est la pour le moderer. Mais il faut 

posseder ce feu sacre quand il s'agit de comprendre une personnalite, 

de saisir le jeu d'une institution, de decouvrir la signification d’un

mouvement intellectuel quelconque, en un mot de mettre en lumiere



ses cótés brillants ou originaux. Aussi avons-nous attendu longtemps 

avec curiosité qu’un homme touchant de pres au monde byzantin prit,. 

á son tour, la parole sur l’art de Byzance.

M. Kondakoff a répondu en grande partie á nos espérances. S il 

n’est pas de nationaiité grecque, si sa patrie n'est pas Constantinople, 

la religion qubl professe l'attache par des liens nombreux á 1’ancienne 

civilisation byzantine. Les idées byzantines sont un patrimoine séculaire 

de l’Eglise grecque et les formes byzantines sont restées vivaces 

jusquá ce jour dans 1'Orient chrétien. Laissant de cóté les aspirations 

politiques, ne voyons-nous pas les Russes instruits tourner leurs regards 

vers la Rome de l'Orient comme vers leur ancienne patrie, s’inspirer 

d’elle? Ils ne redoutent méme pas, pour rendre cette communion plus, 

complete, de pénétrer dans les profondeurs de la theologie byzantine. 

Les avantages de cette situation se manifestent clairement dans le 

livre de M. Kondakoff. Cet ouvrage traite, 11 est vrai, d’une seule 

branche de l’art byzantin, les miniatures; mais c’est une de celles sur 

lesquelles on avait jusqu’a present les idées les plus confuses et les 

plus superficielles. L ’auteur nous apprend á envisager ces miniatures 

comme un produit de la civilisation byzantine; il nous montre leurs 

rapports avec 1’état intellectuel du peuple et des classes dirigeantes; 

il fait passer sous nos yeux, non-seulement les formes préférées de 

cet art, mais encore toutes les modifications qu'il a éprouvées dans 

le cours des siěcles. Nous devons done a M. Kondakoff, sinon une 

histoire complete de l'art byzantin, du moins une contribution tres- 

précieuse et trěs substantielle á cette histoire.

1

Les premieres productions de la miniature se rattachent encore, par 

un lien étroit, a l’antiquite grecque et romaine. Nous trouvons, clans le 

manuscrit de Virgile du Vatican (n° 3235), non seulement le prototype 

de ces fonds de paysage d'un caractěre si particulier, avec leurs bandes 

rouges á bhorizon, mais aussi des moděles de costumes. L'accoutre-
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ment si caracteristique des Troyens ne tarde pas a devenir le costume 

obligatoire des trois Rois Mages. C ’est la aussi qu’il faut chercher 

l’origine du geste de la benediction grecque, le bras etendu, la main 

a moitie ouverte comrae dans une conversation animee. Mais comme on 

y rencontre aussi le geste de la benediction latine (l’index et le medius 

ouverts), par exemple, dans la scene oil Knee donne ses ordres, le 

Virgile  du Vatican ne saurait etre considere comme ayant servi 

exclusivement a inspirer l'art byzantin. C'est dans l’antiquite en effet 

que Tart chretien primitif a puise avec une egale ardeur, chez les Orien- 

taux aussi bien que chez les Occidentaux. Ce qui est plus important, 

c’est de determiner les relations speciales de l'ancien art byzantin avec 

l'art grec proprement dit. Que de traits propres a ce dernier ne se sont 

pas maintenus dans l’Orient chretien; que de fois, dans les moeurs, 

dans les coutumes populaires de l’Orient, ne se heurte-t-on pas aux 

vestiges de l'hellenisme! II serait etonnant que l’art populaire seul 

s’en fut ecarte. Bien au contraire, il y a dans les miniatures plus 

d’elements populaires qu’on ne le supposait jusqu’a present. M. Kon- 

dakoff nous le demontre, et c'est un merite a ajouter a tous ceux qui 

distinguent son livre. 11 suit attendvernent les differentes phases du 

mouvement religieux dans les masses et fait ressortir, avec une nettete 

parfaite, les modifications qui en decoulent dans I'ordre artistique. 

L ’auteur n’attribue aux iconoclastes qu’une influence secondaire. Leur 

heresie a bien pu arreter le developpement de l'art byzantin, mais 

elle a ete impuissante a creer un style particulier, ou merae a pro- 

voquer chez leurs adversaires l’abandon du style traditionnel.

Sauf quelques legeres modifications, la direction primitivement 

imprimee a l’art est restee ce qu'elle etait. Les traditions antiques ont 

flechi dans le cours des temps et la delicate purete des lignes s'est 

peu a peu corrompue. Les contours des tetes et les plis des vetements 

rappellent encore les modeles de la bonne epoque, mais on y remarque 

une certaine durete et de la rudesse comparativement aux miniatures 

byzantines chretiennes de la premiere periode. C ’est surtout dans les 

proportions que l’on constate l’abandon du canon antique, tandis que 

le groupement perd la ponderation qui le distinguait auparavant. Ces
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defauts sont, il est vrai, compenses par le fini de Texecution qui atteint 

1e plus haut degre de perfection dans les miniatures des jxe et 

xe siecles, ainsi que par la richesse decorative de Tensemble, par ces 

vignettes, ces initiales eblouissantes, dans lesquelles reside le principal 

ornement des manuscrits. D'ailleurs, ceux-ci ne different pas seulement 

de leurs aines au point de vue de la forme; le contenu en est egale- 

ment modifie; l'element moral et edifiant est au premier plan, tandis
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que Télément dramatique disparait de plus en plus. Les commentaires 

des psaumes, les sermons et les ménologies, tels sont les sujets propres 

á l'Orient chrétien. II appartient aux historiens de nous montrer 

comment et pourquoi ces sujets ont été abandonnés dans la suite, et 

de nous expliquer comment ce changement coincide avec un éloigne- 

ment prononcé pour TOccident et avec Tinfluence croissante des idées 

orientales. C'est déjá une grande conquéte pour l’histoire de l'art que 

de pouvoir constater Taction exercée par la littérature religieuse et



1’éducation ecclésiastique, et de prouver que 1’art est, en quelque sortě, 

une plaňte poussée sur le vaste domaine des idées populaires. 11 est 

incontestable que, ce point une fois acquis, on portera sur 1 art byzantm 

un jugement plus juste et plus profond, surtout si Гоп s astreint a en 

examiner les productions dans l’ordre oil elles se présentent naturel­

lement. ^
Jusqu'a ces derniers temps on étudiait les manuscrits sans se picoc-

cuper de leur contenu; on nappréciait les illustrations que d aprěs 

íeur valeur extérieure. On ne songeak ni á comparer les illustrations 

afferentes aux incmes sujets, ni á les rattacher á quelque modele plus 

ancien. Et cependant, ťutilité de pareilles etudes ne saurait plus etre 

mise en doute. De metne que le texte des manuscrits découle de 

certaines données primitives et que la valeur de ces manuscrits est en 

raison de leur degré ďéloignement du type primordial, de méme les 

illustrations ont toutes un point de départ tres ancien; elles derbent 

d un tronc commun dont il est facile de reconnaitre les diverses rami­

fications. L ’écrivain et le peintre sen tiennent á un original determine; 

il n est pas dit pour cela que Гartiste abdique entiěrement sa liberté; 

mais І1 est certain que son imagination reste comme emprisonnée dans 

un cercle plus ou moins étroit. 11 est done, croyons-nous, du devoir 

d'un historien de réunir les manuscrits illustrés traitant des mcmes 

sujets, de comparer entre eux ceux qui portent le méme titre, de 

rechercher s'ils ne se rattachent pas tous á un type primitif et de 

classer en consequence par families évangéliaires, psautiers, limno­

logies, etc., ainsi qu’on l ’a tenté dans ces derniěres années, du moms 

pour certains cas particuliers. M. Kondakofif est reste fiděle a ce prin­

cipe; il a toujours soin de réunir en un seul groupe les manuscrits de 

méme nature, afin cl'y suivre plus commodément le cléveloppement de 

1’idée ďart. Le succés a justifié cette méthode; nous voyons clairement 

que Fart, subissant Finfluence du temps et de la civilisation, se greffe 

tantót sur telle branche de la littérature, tantót sur telle autre; les 

ménologies, les martyrologes, les homélies, apparaissent tour a tour 

au premier rang; nous constatons, en outre, que le méme texte a cte 

differemment compris dans le cours des siěcles et que, par conséquent,
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l'imagination des artistes l'a interprets de differentes manieres. L ’his- 

toire des illustrations de psautiers est particulierement instructive a 

cet egard.
Tous les homraes competents sont d’accord pour reconnaitre que 

le livre de i \ l .  Kondakoff nous represente l'histoire de la miniature 

byzantine sous un jour nouveau, infiniment plus brillant qu'on ne l'avait 

suppose jusqu'a present.
L ’auteur russe nous prouve que l’antiquite classique a longtemps 

vecu a travers les formes byzantines; il nous fait assister au magni- 

fique developpement interieur de l’art dans la Rome orientale. II 

refute en meme temps les opinions precongues, d'apres lesquelles 

l'art byzantin aurait ete, par son essence meme, invariable, rigide, 

comme une sorte de cadavre, et aurait porte, des son berceau, la 

marque de la plus profonde decadence. Get art, si decrie, s'eleve 

parfois plus haut que l'art occidental contemporain. II doit en grande 

partie sa superiority a son culte pour les traditions antiques. Jusqu'ii 

la fin du xe siecle il sut maintenir intacts des procedes techniques d'une 

rare perfection; il sut egalement faire revivre, notamment dans les 

tetes de femmes ou dans 1’arrangement des vetements, les modeles 

legues par 1’antiquite. Eyzance herita, ep outre, des Grecs et des 

Romains du don de traduire d’une fagon palpable, c’est-a-dire au 

moyen de personnifications, les conceptions les plus abstraites.

II y a plus : l’art byzantin ne le cede en rien a celui de l'Occident 

comme interprete de la civilisation generate, du sentiment religieux, 

de l’education ecclesiastique; on ne peut meme le comprendre q ua  

la condition de bien connaitre ces derniers facteurs, car il en est sorti 

fatalement et il est intimement lie a leurs vicissitudes. Nous n’avons, 

disons-le franchement, jamais accorde a l’art byzantin la place emincnte 

a laquelle il a droit; nous l’avons toujours trop sacrifie a l’art occidental. 

iVlais, a mesure que nous nous penetrons davantage de sa valeur 

intrinseque, nous voyons se retrecir les limites de son influence sur 

le monde non byzantin. Ce dernier resultat est, a mon avis, la conse­

quence necessaire du premier.

L ’existence de l’art byzantin suppose certaines conditions parti-
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culieres; ou ces conditions manquent, le sol n'est plus propice a sa 

lloraison. Des impressions generales ou une simple similitude de pro­

cedes techniques ne suffisent pas pour en favoriser le developpement. 

Gardons-nous de ces impressions trompeuses. 11 ne faut pas oublier 

que tout l’art du moyen age, celui de l'Occident comme celui de 

l’ Orient, derive de l’art chretien primitif. Cette communaute d'origine, 

l’ identite de sujets tous empruntes aux Ecritures, l'adaptation enfin de 

formes artistiques determinees a un genre nouveau, expliquent certaines 

ressemblances exterieures. Quant aux procedes techniques, il est pos­

sible que, dans certains cas, l’art byzantin les ait empruntes ailleurs. 

Mais irait-on pretendre, par exemple, que le style flamand etait pre­

ponderant en Italie au xvc siecle, parce que, a ce moment, les dis­

ciples des Van Eyck enseignerent aux Italiens la peinture a l'huile? 

11 en est de meme de l’art byzantin; il ne saurait regner longtemps 

cn maitre que la ou Ton est capable de le comprendre, ou l'on concoit 

la nature comme lui, ou les moeurs et surtout les institutions eccle- 

siastiques sont conformes a ses aspirations. Et alors l’influence byzan­

tine ne se bornera pas a telle ou telle branche, elle se fera sentir

d'un bout a l ’autre du vaste domaine des arts. Cela est vrai, par

exemple, pour l'ltalie meridionale, notamment pour les cotes orien­

tales et pour la Sicile. Dans l'architecture comme dans la peinture, 

plusieurs elements rappellent des modeles byzantins : ici des coupoles, 

ailleurs la nature des sujets ou les procedes techniques. Bien que

nous n’en ayons pas la preuve authentique, nous pouvons affirmer que 

les plus anciennes mosai’ques de Palerme sont d'origine byzantine. 

Mais, meme dans les localites oh la langue grecque etait la langue 

courante et ou dominait la civilisation grecque, l'influence byzantine 

n’a pas pu se maintenir d’une fagon durable. Elle regne, par exemple, 

en Sicile tant que la population chretienne, opprimee par les Arabes, 

garde une attitude politique en quelque sorte passive; l'initiative

reprend-elle le dessus, la reaction commence, et l'art occidental recon- 

quiert tous ses droits, toute son independance. L ’etude de l’art byzantin 

au xiic siecle nous fournit a ce sujet des indications precieuses. Dans 

les constructions les plus recentes de l'epoque normande les elements
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byzantins sont refoutés á barriěre-plan; les mosaíques de 1’époque 

ultérieure, comme, par exemple, celles de Montreal, témoignent, par le 

dessin des tétes et des vétements et par de nombreuses innovations 

réalisées dans le domaine de la composition, du réveil de 1 esprit 

national et de velléités ďindépendance fort remarquables. Quant á la 

sculpture sut* pierre, elle se développe, á l'abri de toute influence 

byzantine, conformément aux errements du continent italien, c'est- 

á-dire en traversant les differentes phases de la plastique romaine. 

11 suflfit, pour s’en convaincre, de constater bidentité complete des 

incrustations en marbre blanc qui, dans les églises de Rome, aussi bien 

que dans celles de Palerme, ornent le sol ou les murailles; il en est de 

méme des ornements en mosaique incrustés dans un si grand nombre 

de colonnes torses. Citons aussi les analogies de style entre les chapi- 

teaux de la Sicile et ceux du continent.

Parmi les oeuvres ďart isolées qui se rapprochent de 1'art romain 

contemporain, on peut citer notamment les candélabres de marbre de 

béglise Palatine de Palerme et ceux de Saint-Paul de Rome, ainsi que 

la cour du couvent de Montreal avec ses chapiteaux histories. Dailíeurs 

la designation d’un Romanus marmorarius sur un de ces chapiteaux 

semble confirmer notre maniěre de voir, qui se trouve aussi corroborée 

par la fréquence des relations artistiques entre Pise et la Sicile au 

xme siecle. Un fait qui jette une vive lumiěre sur le développement de. 

l ’art panormitain, ce sont les profils des plus anciens sarcophages de 

porphyre du dome; ils sont incontestablement imités de l’antique, 

tandis que, dans les sarcophages plus récents, les profils ont perdu 

toute precision et rappellent a peine les moděles de l'antiquite. 

U'unique sarcophage en marbre de la nef transversale du dóme de 

Montréal est également une imitation, voire une reproduction —  peu 

réussie, il est vrai, et mal comprise —  ďune ceuvre antique. Ainsi, 

méme dans les pays qui entretiennent un commerce constant avec 

FOrient et lui doivent une grande partie de leur civilisation, l’ influence 

byzantine se croise avec l’influence occidentale, romaine; mais elle 

disparait děs que le moindre courant d'independance s’y manifeste, děs 

que les aspirations artistiques s'affirment et gagnent en intensitě.
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II

On nous objectera que plusicurs circonstances semblent plaider 

contre notre hypothěse. C'est ainsi qui l  est difficile de nier l'empire 

de 1'école byzantine á Venise. Nous ne songeons pas non plus á le faire, 

mais nous nous bornerons a constater que l’histoire de 1'école véni- 

tienne pendant le moyen áge forme comme un episode distinct dans 

les annales de la peinture italienne. « Venezia fara da se », telle est 

la devise que l ’on pourrait appliquer aux efforts de la cité des doges. 

De nieme que 1’architecture byzantine ne franchit pas le territoire de 

Venise, de méme aussi la mosaique vénitienne, placée sous la dépen- 

dance byzantine, s’é tend bien á Murano, a Torcello, á Trieste, á 

Parenzo, mais ne trouve point d'accueil sur la terre ferme.

On invoque, d’autre part, et non sans raison, l’election, aux vib et 

vnb siěcles, de plusieurs papes d’origine grecque, pour expliquer le 

caractcre byzantin de certaines mosaiques romaines : le Saint Sébas­

tien, de Saint-Pierre-es-Liens; l’oratoire de Saint-Venance, au baptis- 

těre de L atran; VAdoration des Mages, de Santa Maria in Cosmedin. 

L'importance de ces imitations se trouve réduite á sa juste valeur par 

cette considération q u a  San Venanzio la composition principále 

procěde de l art chrétien primitif, et que, pendant la période suivante, 

a partir de Léon III, l’ influence byzantine perd de nouveau du terrain. 

Si elle s’etait maintenue, les mosaiques du ixe siěcle auraient un aspect 

moins barbare.

Enfin, on ne cesse de se référer au fameux témoignage de Léon 

d’Ostie, constatant que l’influence de Byzance a pesé sur l'ltalie 

pendant cinq siěcles. Mais les mots : « quoniam artium istarum inge- 

nlum a quingentis et ultra jam annis magistra latinitas intermiserat », 

contiennent l’expression des regrets de l'auteur sur la décadence de 

1 art romain, de l'art antique, non la constatation d'un fait historique.

Ces circonstances ne font done que confirmer notre maniěre de 

voir : l'art byzantin n'a franchi, que grace á des conditions exception-



nelles, les limites normales assignees ä son action; il n'a nullement 

régné partout et sans partage pendant la premiere période du moyen 

age.
S ’il nous était permis de résumer dans une formule historique lc 

résultat de nos recherches, nous dirions que la predominance des 

éléments byzantins dans certaines parties de l’Occident suppose, dans 

ces contrées, une complete impuissance en matiére d 'a rt; le recours ä 

1‘étranger s'explique par l'insuffisance des éléments indigenes.

Mais n'est-ce pas aller bien loin que de croire, pour les plus 

nobles regions de l’Occident, pour Fltalie centrale et la haute Italie, 

pour l'AIlemagne, la France et l'Angleterre, a une stagnation intellec- 

tuelle telle que, du vie au xie siěcle, il ait fallu puiser sans cesse a 

pleines mains dans l'arsenal byzantin et lui demander ä la foiš des 

sujets et des types ? Pour trancher déhnitivement le probléme, il 

faudrait passer en revue, avec le plus grand soin, les differentes 

faces de l’art occidental au commencement du moyen age. Si nous ne 

disposons pas ici de la place nécessaire pour une étude de ce genre, 

nous pensons que quelques observations, propres ä préciser la question, 

ne seront pas hors de propos. Nous engageons d'ailleurs le lecteur a 

consulter sur ce sujet les Études sur l ’Kistoire de la peinture et de 

l ’iconographie chrdtiennes de M. Eugene Müntz; ce travail est fait 

avec le soin et la précision habituels de l auteur.

La tendance it localiser les formes et les sujets se manifeste de trés 

bonne heure. Elle se rattache aux cultes locaux qui dominent dans 

certaines villes ou régions et qui ont ainsi contribué á populariser la 

doctrine chrétienne. L ’art, pour se faire comprendre et pour exercer une 

légitime autorité, se voyait force de suivre ce courant. C ’est lä un des 

obstacles opposés aux progres de l'influence étrangěre.

Cette affirmation exige quelques explications. Le christianisme nest  

point une religion naturelle, mais bien le fruit d'un long travail de 

civilisation. Ce n’est q u a  la dérobée qu'un élément naturaliste s’est 

glissé, chez les derniers venus parmi les peuples conquis ä la nouvelle 

foi, dans le sanctuaire de la doctrine chrétienne. Relégué ä barriere­

plan, ä peine toléré, souvent méme persécuté, il n’en acquit que plus
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d importance dans l’imagination des artistes. Au debut du moyen áge, 

soit que ceux-ci composent des tableaux, soit qu’ils animent des 

statues, soit encore qui ls se plaisent á de simples combinaisons de 

figures ou de couleurs, on distingue nettement ces accents natura- 

listes. Mais leur son varie á l’infmi. Chaque peuple fait un choix 

spécial dans les Écritures; telle figure, tel événement biblique, enthou- 

siasme les uns et laisse les autres entiěrement froids. De la une grande 

vanete dans l ideal, dans la conception, dans les formes et les orne- 

ments extérieurs. C ’est ici que se dessine clairement le contraste entre 

les aptitudes naturelles, entre les aspirations et les caractěres propres 

a chaque nationahté. Si dans la premiere partie du moyen áge les 

traditions de l'art chrétien primitif, et surtout de l'art antique, percent 

encore, l’art de cette époque n’en est pas moins exempt de mono­

tonie. C est,  en quelque sorte, un arbre aux ramifications multiples 

Pm s etendent en tous sens et dont on peut suivre les caractěres 
specifiques pendant leur lente croissance.

Si Ion admet avec nous que l'art, pendant la premiere période 

du moyen áge, ait varié dans son essence et dans son développement, 

il faut derechef borner et restreindre la part que Ion assignait 

naguěre á 1’ influence extérieure. Cette influence n’a pu évidemment 

sexercer que sur certaines tendances; or, ces tendances different toutes 
les unes des autres.

Et maintenant á quelle conclusion arriverons-nous si nous étudions 

d'abord le développement synchronique de l’art, pendant la premiere 

partie du moyen áge, et, en second lieu, le développement de chacune 

de ses branches prises isolément? Jusqu’au vie siěcle, l’ ltalie est le 

foyer principal de l’art christiano-occidental. Les colonies de la Gaule 

ou de la Germanie ne jouent, á cóté ďelle, qu’un role secondaire. 

O t, jusquá ce moment, la péninsule conserve toute son activité; si 

lart  baisse sur quelques points, il semble au contraire progresser 

sur dautres; abondance et varieté, richesse des représentations, force 

de la caiactéristique, souplesse de la composition, ce sont la quelques- 
uns de ses traits distinctifs.

Au vie siěcle, les orages qui se déchaíněrent sur la péninsule italique
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enrayerent la marche des arts, sans toutefois aneantir ni les artistes, 

ni la faculte de produire. Abstraction faite des monuments eleves ou 

decores a Rome (nous en avons la preuve dans le Liber Pontificahs 

et dans les inscriptions des mosa'iques des basiliques romaines), on 

constate, dans la Ville eternelle, une veritable exportation d’oeuvres 

d’art. Les presents offerts par Gregoire le Grand a des eglises 

anglaises et 1’achat a Rome, au vne siecle, de tableaux pour une 

abbaye anglaise, sont des faits connus. Ils meritent d'etre rappeles ici 

pour une autre raison. G’est grace a ces envois ou a ces achats que 

part anglo-saxon, encore au berceau, se familiarisa avec les traditions 

de Part chretien primitif et put en imiter a satiete les modeles. 1 lus 

tard, du vme au xe siecle, on remarque a Rome un courant retros- 

pectif; les artistes, ayant perdu la foi en eux-memes, ne songent plus 

qu a copier iidelement les ouvrages anciens. Seulement, et ce detail 

est caracteristique, loin de chercher leurs modeles au dehors, ils 

s’inspirent de ceux qui ornent leur ville natalc ; les vieilles mosaiques 

chretiennes de Rome charment exclusivement leurs regards.

Le besoin de remonter vers le passe se manifeste aussi de ce cote-ci 

des Alpes, vers la merne epoque, sous le regne de Charlemagne et 

de ses successeurs. Mais ici il ne procede plus des meraes causes; ce 

nest  plus Pimpuissance qui attire les artistes vers les modeles cPautre­

fois, mais bien le desir de sen servir pour produire des oeuvres plus 

riches et plus pures. Amelioration de Pecriture et du langage, epuration 

de la doctrine religieuse, relevement de la culture intellectuelle, tel est 

le but que Charlemagne se proposait d’atteindre et qu’il atteignit 

reellement. Aussi les resultats sont-ils ici tout autres qu a Rome, ou 

Pon se contente de conserver une sorte d’habilete technique. Si la 

conviction que les rois francs continuaient l’empire romain n'empecha 

en aucune fagon les peuples du Nord de se donner la constitution 

politique quils souhaitaient, la recherche dans le passe d’un ideal 

conservateur n’arreta pas non plus l essor de la civilisation nationale. 

Rien ne nous fait si bien connaitre le role joue par la tradition vis- 

a-vis de Pimagination populaire que les miniatures carlovingiennes, ces 

monuments si remarquables et si nombreux de la periode dont nous
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nous occupons. Dans les grands tableaux de ceremonie et dans les 

figures Ideales on sent Finfluence de la tradition; on y  remarque 

surtout l'imitation des modeles de la primitive Eglise. Dans les 

compositions narratives ou descriptives, au contraire, Fimagination du 

peuple se donne fibre carriere et vise meme a Findependance absolue, 

non seulement pour la conception, mais aussi pour le style. Les 

precedes techniques se modifient egalement : les gouaches font place 

aux dessins a la plume, tout au plus touches de quelques traits de 

pinceau. La tendance a l’emancipation se traduit en outre dans la 

multiplicity des centres de production. A  cote des ecoles anglo-saxonnes, 

dont on n’a pas, pendant longtemps, assez apprecie Fimportance, les 

couvents francais, et plus tard les couvents allemands-bavarois, deve- 

loppent une grande activite.

Cette vitalite dure en Occident jusqu’a l’extreme limite du xe siecle. 

Or, rien ne nous autorise a affirmer jusqu’a ce moment que des ele­

ments etrangers aient fait sentir leur influence, excepte dans celles des 

regions de Fltafie meridionale qui dependaient de l’empire byzantin; 

rien ne prouve que Fart occidental ait manque jusque-la de la force 

organique necessaire a son developpement. Mais, a partir du xe siecle, 

nous voyons se dessiner le mouvement qui est connu sous la denomina­

tion generale de style roman. Ce mouvement s’accentue surtout dans 

l’architecture. Les autres branches de Fart ne s’y associent qu’apres un 

certain intervalle; on constate la meme hesitation aux debuts de 

l’architecture gothique, ou s’affirmerent pour la premiere fois avec 

precision les formes inherentes au style roman. Dans quelle contree se 

developpa ce style architectural remarquabie ? Ce sont la des questions 

qui n’ont pas encore ete definitivement resolues. Dans la basse Saxe, 

le style roman avait jete des racines profondes des la seconde moitie 

du xe siecle. II ne s’ensuit pas neanmoins que ce pays Fait invente. 

On congoit aisement qu’une architecture nouvelle se soit acclimatee de 

bonne heure et rapidement sur un sol en quelque sorte vierge ; mais 

il est probable qu’elle n’a pu se perfectionner que dans des contrees ou 

la tradition antique n’etait pas encore eteinte. Le style roman, en effet, 

n’est pas une creation nouvelle, mais une transformation d une maniere



\

plus ancienne, motivée par des besoms nouveaux. Dans l ’ensemble 

comme dans les details, on remarque souvent un retour vers tel ou 

tel type monumental traditionnel qui parfois se trouve élevé ä la hauteur 

ďun idéal. II suffit de jeter un coup d’oeil sur les plans bien connus 

des églises monastiques et de les rapprocher des renseignements 

fournis par l ’histoire pour se convaincre que, děs le ixe siěcle, il s'est 

manifeste dans l’empire franc un mouvement énergique de construc­

tion d’un genre nouveau. 11 est parti probablement de diťférents centres 

ä la fois, parmi lesquels celui de la haute Italie ou, comme on l’appelle 

communément, le mouvement lombard, mérite une attention toute parti- 

culiěre. Dans les études sur Farchitecture primitive du moyen age on 

est toujours alle d’un extréme ä l’autre : autrefois on reportait aux 

dix premiers siěcles la construction de presque toutes les églises exis- 

tantes, sans se préoccuper des monuments plus récents; aujourd’hui, au 

contraire, on laisse subsister une lacune entre l’art chrétien primitif et 

le xie siěcle, comme si l ’art monumental s’etait, pendant ce laps de 

temps, complětement arrété dans son essor. Mais les grandes oeuvres 

architecturales de la haute Italie au xie siěcle ne supposent-elles pas 

de longs essais et des études préparatoires continuelles ? Rappeions a 

ce propos qu'on a découvert, dans la basilique de Saint-Marc de Venise, 

comme un noyau primitif lombard qu’on aurait entouré dans la suite 

d’une enveloppe byzantine; n'oublions pas non plus qu'au xe siěcle 

le style des édifices de Ravenne subit des modifications importantes. 

Ces deux faits méritent de fixer l’attention, car dans ces divers 

efforts on ne remarque pas la moindre trace d’influence byzantine. 

Que l’on s’attache au plan ou ä 1'élévation, ä la structure ou á l’orne- 

mentation, les monuments en question trahissent tous une origine 

occidentale, et, lorsqu’ils ne forment pas des osuvres originales et 

indépendantes, ils se rattachent а Гancienne tradition romano-chré- 

tienne. Mais, méme au cours de son développement ultérieur, ä partir 

du xie siěcle, Farchitecture occidentale ne doit rien ä Byzance; aucun 

doute ne saurait subsister a cet égard. II fut un temps ou Гоп 

confondait communément Farchitecture byzantine avec Farchitecture 

románe; cette erreur grossiěre ne peut plus étre commise que par
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des personnes étrangěres á l'histoire de l’art, foule d'ailleurs trěs 

nombreuse encore.

En ce qui concerne la sculpture de la période carlovingienne et de 

la période románe primitive, on n’a évoqué qu’avec hésitation le spectre 

de l ’influence byzantine. C ’est qu'on s’est trouvé en presence d’une 

solution de continuité et que l ’on a vainement cherché Panneau qui 

manquait á la chaine; á cette époque, la plastique n’etait rien moins 

que florissante á Byzance, et Ton a eu quelque peine á s’expliquer le 

profit que les sculpteurs d'Occident auraient pu tirer de 1’étude de ses

M I N I A T U R E  T I R E E  d ’ u N P S A U T I E R  D U  V I I I ®  A U  I X e S I E C L E .
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bas-reliefs si plats ou de ses melles, pour P execution de leurs figures 

en ronde bosse et de leurs hauts-reliefs. Ici encore, en cherchant 

bien, on trouverait des facteurs multiples : imitation de la sculpture 

gallo-romaine se poursuivant jusqu'a la fin du xc siecle; premieres 

tentatives d'emaneipation des ecoles de sculpture de la haute Italie, si 

differentes des marmorarii originaires de Rome ou de PItalie meridio- 

nale.
Le seul domaine ou Pinfluence byzantine ait pu se faire sentir, 

c ’est done la peinture, et notamment la miniature, car on ne saurait 

tirer de conclusions bien certaines des peintures murales, vu le petit
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nombre de ces monuments qui s’est conserve jusqu’a nous. Si cette 

influence s’etait exercee sur les miniatures du ixe au xie siecle, il 

faudrait en deduire une double consequence fort importante : d’une 

part, on verrait une des branches de l’art suivre une direction diame- 

tralement opposee ä celle des autres branches, et cette branche serait 

precisement celle ou les figures doivent etre en parfaite Harmonie avec 

les idees exprimees dans le texte. D’autre part, le miniaturiste, qui 

souvent n'est autre que Fecrivain, ayant sous les yeux un modele 

execute en Occident, l'aurait reproduit fidelement, ne s’ecartant jamais 

des traditions nationales, ni dans Fecriture, ni dans les initiales, ni dans

M I N I A T U R E  T I R E E  d ’ ü N  P S A U T 1E R  D U  V I I I 6 A U  1X °  S I E C L E .  
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Fencadrement des pages, ni dans l ’ornementation en general. Mais, 

des qu'il aborde la representation de la figure humaine, il se serait 

mis a feuilleter des manuscrits qu’il a de la peine a se procurer et 

qu'il ne comprend guere, et c’est la qu’il serait alle chercher ses 

modeles. De pareilles contradictions violent toutes les regies etablies 

pour le developpement historique, et il est a peine besoin de les 

signaler ici.

L ’etude des miniatures executees depuis le ixe jusqu’au xie siecle, 

en Allemagne, en France et en Angleterre, nous fournit la preuve 

d’une pratique constante des arts et nous fait connaitre les donnees 

nationales qui ont servi de base aux generations suivantes. Si, comme
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on le suppose, le Pentateuch de lord Ashburnham (ancienne collection 

Libri) est anterieur a l ’epoque carlovingienne, quoique execute soit 

en France (peut-etre a Tours), soit en Lombardie, une chaine 

continue unira l’ancien art chretien a l’art carlovingien. Cette cliaine, 

a son tour, s’etend depuis les Carlovingiens jusqu’au xie siecle, II y 

a dans les oeuvres de cette periode une grande parente avec les 

oeuvres anterieures, non seulenient au point de vue de la composi­

tion, mais aussi au point de vue de la conception et des procedes 

techniques. Cette dependance d'un art plus jeune vis-a-vis d'un art

24 H I S T O I R E  D E  L ’ A R T  B Y Z A N T I N

M I N I A T U R E  T 1R E E  d ’ U N  P S A U T I E R  D U  V I I I e A U  I X s S I E C L E .  

(B ib liothfequ e d ‘ U trech t.)

national plus ancien est visible surtout dans les types des tetes et dans 

les plis des draperies. II s’est forme lentement une maniere particuliere 

de dessiner qui a pour but d'esquiver les difficultes de l’esquisse; ainsi, 

par exemple, les tetes sont tracees sur un fond carre, les contours 

des joues et du menton se coupent presque a angle droit. Nous 

sommes en presence de conquetes peniblement realisees, et en oppo­

sition formelle avec les miniatures byzantines contemporaines qui, meme 

dans leur decadence, contiennent des vestiges de la tradition antique, 

tradition, il est vrai, depuis longteraps affaiblie et corrompue.

Si les observations qui precedent sont fondees (et nous sommes 

persuade qu’une etude approfondie ne fera que les confirmer), l’histoire
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de l’art des premiers siecles se presentera a plus d’un egard sous un 
aspect nouveau.

L A  C H A P E L L E  P A L A T I N E ,  A  P A L E R M E .

L  art byzantin de cette epoque n’est point une doublure de l’art 

occidental; il ne fait que l’effleurer en certains points et depasse les 

limites assignees a son influence, surtout dans les industries de luxe.



Mais l’art de l'Occident proprement dit, pris dans son ensemble comme 

dans ses details, est reste completement en dehors de cette influence. 

L'art byzantin nous semble etre localise aussi bien que Tart de tous 

les autres peuples, et si la solution de ce qu’on appelle en Alle- 

magne « la question byzantine » a rencontre tant de difficultes jusqu'a 

present, nous pouvons aflirmer maintenant, sans exageration, que, 

pour l'Occident, il n'y a point, a vrai dire, de question byzantine.

A. S p r i n g e r .
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L E  P A L A I S  D E  T H E O D O R I C .

M o sa lq u e  de S a n t’ A p o llin a re  N u o v o , d R av e n n e . (vi® siecle.)

C H A P 1T R E  P R E M I E R

Role historique de la m iniature dans l'art byzantin. —  T yp es des m anuscrits illustres et groupem cnt 
litterairc. —  Caractere theologique de l ’art byzantin. —  A pcrcu general de la m in iature byzantine 

. aux differentes epoques.

e s  miniatures byzantines, terme sous lequel il 

faut comprendre les dessins en couleur des 

manuscrits grecs depuis le ive siecle jusqu’a la 

chute du Bas-Empire, ont une importance capitale 

au point de vue historique; elles forment la base 

de l’etude d'une ecole qui a joue un si grand 

role dans le developpement de l’art. Est-ce a dire 

pour cela que cette ecole soit restee infeconde 

dans tous les autres domaines ? Assurement non.

Des oeuvres monumentales, d'immenses 

mosafques dans les eglises byzantines 

de Ravenne, de Constantinople, de Salo- 

nique, de Venise, des villes de l'ltalie 

meridionale et de la Sicile, occupent le 

premier rang dans ses annales. De mer- 

veilleuses sculptures en ivoire, des 

ouvrages en metal extremement varies, 

des emaux inimitables appartenant a une epoque plus recente, enfin 

des etoffes brochees d’or, tels sont les elements d’apres lesquels l’Occi- 

dent s’est habitue a juger et a apprecier l’art byzantin. Mais il y a

I n it ia le  t ire e  d ’u n e B i b le  du  x *  s ie c le ,  

p ro v e n a n t  d e  l ’a n c ie n n e  a b b a y e  S a in t- M a r tia l  

d e  L im o g e s . ( B ib lio th e q u e  n a tio n a le .)



entre les mosaiques de Ravenne et de Salonique, ďune part, celles de 

Venise et de 1'Itálie méridionale, de l’autre, un intervalle de cinq 

siecles pour lequel les ceuvres monumentales manquent totalement,

G est cette lacune que la miniature vient combler; elle nous offre, 

en effet, une série presque ininterrompue de productions de meme 

espece setendant depuis la période la plus reculée de 1'art byzantin 

jusqu aux derniers jours du Bas-Empire. \ oila pourquoi il ne faut pas 

étudier ces miniatures au point de vue tout secondaire de ťillus- 

tration, ni les englober purement et simplement dans 1'histoire des 

manuscrits illustrés; cest  une erreur que meme Labarte et Waagen 

ont commise. II faut, au contraire, les considérer comme une branche 

třes importante et tout á fait indépendante, qui ria été associée á ía 

littérature que parce que telles étaient les convenances de lepoque.

Si I on envisage les miniatures au point de vue iconographique, 

il est certain qu'un manuscrit orne du portrait voire mediocre d un 

personnage historique a bien plus de valeur que celui qui serait rempli 

ď illustrations originales meme fort belles. Mais etudier 1 histoire de la 

miniature, cest détermmer le but, caractériser les tendances de lart  

m em e; et lá ces données iconographiques sont d un grand secours 

pour fixer la date des manuscrits. On sait, en outre, que dans une 

histoire générale des miniatures on attribue toujours a ces dernieres 

productions un caractere subjectif, individuel, dépourvu de tout cachet 

national. « Les mosaiques, dit-on (et cela est vrai), les émaux, les 

ustensiles en métal sont dhabitude fabriques dans les ateliers des grands 

centres intellectuels, souvent sur commande : ces ceuvres d a i t  ont 

done forcément quelque chose de générique, de typique; elles ont un 

caractere national, en un mot. Quant aux miniatures qui ont ete faitcs 

dans des couvents par des moines, calligraphes oisifs, occupes a 

décorer des manuscrits liturgiques ou théologiques, elles portent 

l’empreinte d’une imagination subjective toute spéciale, qui ne permet 

pas á la critique ďen dégager le véritable sens objectif et historique. » 

Ge raisonnement est loin d etre juste, et, sans depasser le moins du 

monde les limites de Г histoire des miniatures proprement dites, nous 

pouvons affirmer qu'une telle maniěre d'envisager les monuments d’art
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n’est qu’un vestige de theories esthetiques qui ont fait leur temps et 

ne doivent plus trouver place dans la science historique. De meme 

que les peintures des vases sont aujourd'hui la source d’information la 

plus importante sur la religion populaire des Grecs de l’antiquite, de 

meme que les peintures a fresque des chambres sepulcrales etrusques 

et leurs ornements funeraires resument, en quelque sorte, tout l'art 

etrusque, de meme les miniatures byzantines constituent un domaine 

independant et qui a son histoire propre. L ’art a des epoques de

G H A P I T R E  P R E M I E R  2g
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grandeur ou, reunissant, pour ainsi dire, toutes ses facultes sur un 

point, il se traduit par les statues colossales des dieux d’un Phidias; 

mais il a aussi des periodes ou l’ideal se desagrege, se morcelle, ou 

les artistes s’appliquent au modeste fagonnement des objets usuels ou 

a la reproduction mecanique de modeles determines.

Si d’ores et deja nous sommes obliges de reconnaitre l'importance 

historique des miniatures, on accordera aussi qu'elles ont toutes une 

valeur objective et generale qui est incontestable. Nous en avons la 

preuve dans ce fait que tous les manuscrits illustres n’ont pas ete 

produits par l’effet d’un simple hasard, mais qu'ils sont comme la 

ramification de certains manuscrits types, et que, par consequent, ils
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ont tous un caractere uniforme, eminemment national. Cette commu- 

naute d'origine, cette ressemblance a du frapper quiconque a examine 

les Evangiles a images; mais elle ne s'arrete pas la, elle s’etend aux 

autres nombreuses illustrations dont les textes evangeliques sont ornes. 

II en est de meme des Menologes, dont les illustrations se rcpetent 

souvent, et a plus forte raison des commentaires manuscrits du Livre de 

Job, ainsi que des differents recueils des oeuvres des Peres de l'Eglise. 

On sait que nous possedons des originaux et des copies de premiere 

main de quelques manuscrits enlumines de ce genre, entre autres, le 

Cosmas Indicopleustes, au Vatican et a la Laurentienne, les Homelies de 

Jacob, au Vatican et a Paris, la Panoplie, au Vatican, et un manuscrit 

qui lui ressemble absolument, a la bibliotheque synodale de Moscou.

Examinons ces deux derniers ouvrages : ils se distinguent par des 

defauts de composition et d'execution identiques dans les memes minia­

tures; ce qui prouve evidemment que nous ne sommes pas en pre­

sence d’un original, mais de deux copies d’apres le meme original. 

C ’est done se tromper grossierement que de vouloir juger l'art a la 

cour des Comnenes, d’apres le manuscrit du Vatican, parce que ce 

volume contient un portrait d'Alexis Comnene. Les differents manus­

crits des homelies de Gregoire de Nazianze que nous trouvons dans 

les bibliotheques de Paris (Bibl. nat,, fonds grec, nos 5q3 , 55o), de 

Florence (Laurentienne, Plut., VII, 32), du Vatican (n° 463) et a la 

Bibliotheque synodale de Moscou (n° 61, LXII), se rattachent tous a 

un type commun et sont identiques, non seulement au point de vue du 

choix des sujets et a celui de la composition, mais encore souvent au 

point de vue de ^execution et du style.
Mais comment expliquer la ressemblance frappante et parfois 

l ’identite, par exemple, entre YOctateuque du Vatican (n° 746) du 

xne siecle, et le fameux rouleau si ancien, le Livre de Josue, qui appar- 

tient a la meme bibliotheque? Ils sont separes par un long intervalle, 

et ce serait faire une part trop large au hasard que de croire que le 

rouleau en question s’est trouve precisement dans la bibliotheque du 

couvent oil YOctateuque a ete copie. II est bien plus probable que les 

compositions du rouleau ont passe par differentes etapes intermediaires
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avant ďaboutir au manuscrit du xne siěclc. Cette opinion est ďautant 

plus plausible que le manuscrit grec de la Vaticane n° 747 représente 

un autre Octateuque, dont les illustrations sont identiques á celles du 

numero 746. D'ailleurs ces deux manuscrits, corame M. Piper Fa 

démontré, se rattachent aux illustrations les plus anciennes de la Bible, 

telles que nous les voyons dans le manuscrit de la Genese, á Vienne.

Nous pourrions citer beaucoup ďautres exeniples de ce genre; 

rnais il est encore plus facile de les constater en analysant les minia­

tures de certains manuscrits !.

En abordant Fhistoire des miniatures byzantines, il faut done 

reconnaítre tout d’abord que cette branche cle Fart forme un domaine 

vaste et indépendant, avec un caractěre populaire bien accentué ; 

que, par consequent, elle constitue un tout parfait, soumis aux lois 

naturelles de Fart, et tenant sa place dans le mouvement artistique 

de Fépoque. Par conséquent, chaque manuscrit illustré nous apparait 

comme Fexpression normále cFun certain milieu, expression qui, par 

son caractěre général et historique, ne diffěre nullement de toutes les 

autres productions artistiques. En réunissant tous les manuscrits 

byzantins illustrés, nous pourrons, en les étudiant dans leurs groupes 

historiques et naturels, reconstituer toute Fhistoire de la miniature, et 

partant de Fart byzantin lui-méme.

Si, ďautre part, nous prenons ces groupes pour base de nos apergus 

sur Fhistoire de la miniature, nous serons en possession de la méthode 

la plus précise pour apprécier, expliquer et comparer les manuscrits 

á figures. Trouvons-nous par hasard dans un manuscrit du xne siěcle 

une personnification quelconque, nous sommes intéressés á en chercher 

le prototype á une époque beaucoup plus reculée. De méme si, dans

1. V oyez pius lo in  la  com paraison entre les m iniatures du C osm as, au V atican  (n* 699), et les 
difterentes illustrations des m anuscrits bibliques, ainsi que celles des Psautiers dú Vatican, du British  
M useum , de la B arberine, de la  collection  Chloudoff, a M oscou, et des b ib liothěques de Paris. 
C om p arer aussi les m iniatures de certains ouvrages didactiques, les com positions ornant les M ěno- 
lo g es , par exem ple, aux illustrations sem blables des biographies de saints, dans les calendriers 
ď eg lise , etc. Com parez enfin la  relation in tim e qui existe entre les m iniatures des Évangiles, repre­
se n ta n t les quatre Évangelistes, les fétes, les evénem ents evangéiiques et les illustrations qui enrichis- 
sent les livres des prophfctes. On rem arque e'galement dans les Pěres de 1’Église et dans les Évangiles 
des re'ductions de com positions et ď im ages anciennes, re'ductions contenues dans une seule initiale. 
(V oyez les m anuscrits de G régoire le  The'ol'oglen.)



un manuscrit du xe siecle, nous apercevons un detail de peinture dun 

caractere quasi pompeien, nous serons dans le vrai en disant : « Voici 

une copie faite d’apres un modele que le calligraphe-miniaturiste avait 

par hasard sous la main, mais cette copie est, en merae temps, une 

preuve evidente que l’antiquite inspirait l’art et toute la vie intellec-

tuelle de l’epoque. »
Enfin cette forme de l’art, en apparence si abstraite et si speciale, 

est en contact perpetuel avec les autres manifestations du beau, 

notamment avec l’architecture, les peintures en mosaique et ä fresque. 

Ainsi, en classant les miniatures par epoques, nous retrouverons en 

meme temps les types primitifs et leurs rapports avec l'art monu­

mental; nous verrons si les formes et les sujets des miniatures sont 

empruntes aux monuments, ou si, au contraire, ces derniers n’ont fait 

que developper les modeles trouves dans les miniatures.

Cette maniere de voir nous suggere, en dehors de la classification 

d'apres les epoques, une nouvelle methode d'analyse des manuscrits 

illustres : elle nous amene a les classer par groupes naturels, c’est-a- 

dire litteraires. Si les differents travaux relatifs ä l'histoire des 

miniatures byzantines ont laisse beaucoup a desirer jusqu’ä present, 

cela tient precisement ä ce qu’on ne s’est pas preoccupe de cette 

classification indispensable. Si l’historien se borne a envisager les 

manuscrits illustres comme un recueil plus ou moins volumineux de 

miniatures, s’il passe indistinctement de l'Evangile aux Homelies de 

saint Chrysostöme, du rouleau de Josue au Virgile, puis au Psautier, 

il laisse involontairement dans l’ombre le sens intime de ces oeuvres; 

il ne peut analyser qu’un petit nombre cle miniatures; il sVtend sur 

leur mode d’execution et sur leur style, mais ne peut apprecier le 

sujet que d’une fagon tout ä fait generale. Si, au contraire, nous 

arrivons a nous convaincre que les differents manuscrits repandus dans 

les bibliotheques de l’Europe sont nes par groupes distincts, ä peu 

pres ä la meme epoque, sous les memes influences, dans les meraes 

conditions, sinon au meme endroit, nous les classerons d’apres les 

matieres qu'ils traitent, c'est-a-dire en Evangiles illustres, Homelies 

illustrees, Psautiers illustres, Menologes, etc. De cette maniere, non
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seulement nous respecterons les exigences de 1’histoire, mais nous 

aurons encore trouvé le moyen ďexploiter d'une maniěre scientifique 

les matériaux ďart et ďiconographíe que nous possédons.

II est incontestable que 1’art byzantin avait, děs 1’époque la plus 

ancienne, un caractěre théologique trěs prononcé. Cette tendance 

dogmatique domine plus tard dans les commentáires bibliques. 11 s’en- 

suit que beaucoup de points dans les miniatures sont incompréhen- 

sibles si Гоп ne consulte pas le texte qui en donne Гexplication. 

Souvent le sujet de la miniature (Йіхтіп;, dans le sens adopté par les 

Pěres de rÉglise) a dů étre indiqué á Fartiste par un théologien, car 

nous trouverons des cas oil la miniature initiale n’est que Fillustration 

ďune maximě importante choisie dans le corps du texte. Souvent aussi 

il n’existe entre les miniatures et le texte, toujours ancien, et par 

consequent envisage de difFérentes maniěres suivant les époques, il 

n’existe, dis-je, qu'une relation synibolique, difficile á deviner et a 

comprendre si Гоп n’a pas étudié le texte méme et ses commentáires. 

Cela est surtout vrai de toutes les illustrations des Pěres de 1’Église 

grecque, des Ecritures Saintes commentées, des Psautiers avec ou sans 
commentáires.

En négligeant ce cóté important de la question, c'est-á-dire en 

laissant dans 1’ombre le texte, les historiens rompaient le lien naturel 

qui réunit ce texte á la miniature; cette derniěre perdait par cela 

méme toute signification au point de vue iconographique. Et cependant 

ce point de vue ne saurait étre dédaigné. Telle miniature traduit 

telle pensée ou telle expression du texte; mais elle interprete souvent 

aussi les idées théologiques du jour, qui se sont donné libře carriěre 

dans ce genre de compositions, et у ont revétu, en quelque sortě, 

pour la premiere fois, une forme artistique. Une fois adoptés par la 

miniature, les nouveaux sujets ou les nouvelles compositions passěrent 

dans la peinture monumentale. Nous serons á méme de constater ce 

fait plus d'une fois, lorsqu'il sera question des mosaiques byzantines 
du xie au хше siěcle.

Indépendamment de cette teinte théologique du jour, les miniatures 

sont empreintes ďun caractěre individuel, trahissant á la fois l'amour
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de l’art et celui de la religion. C ’est dans les miniatures que se réfugie 

1’orthodoxie persécutée ; cest  en elles que lenthousiasme religieux 

éclate dans toute son energie. Au milieu de 1 art élégant et brillant, 

mais pauvre ďidées, que cultiva la cour de Byzance, la miniature était 

peut-étre le seul asile pour tout homme libře, n appartenant a aucune 

Corporation et voyant dans les arts autre chose que des produits 

manufactures. Les innombrables scenes et figures du Livre des 

Psaumes commenté, bien differentes cn cela de l’illustration éclatante, 

mais monotone et ennuyeuse des Ménologes de cour, nous offrent une 

mine historique inépuisable et un symbolisme du plus haut intérét; 

elles nous représentent la vie publique et monacale de l’epoque. Sous 

ce rapport, les miniatures éclipsent completement les peintures murales 

et les mosaíques contemporaines. Le mosaiste n’invente ni de nouveaux 

types, ni de nouvelles attitudes, ni de nouveaux motifs de draperies; 

les formes qu’ii traite sont, pour ainsi dire, immuables; renongant a 

ses droits d’artiste, il les reproduit avec servilité. S’ il y a decadence 

dans la reproduction, c’est que cette décadence est générale, et il faut 

qu’un pays soit dans une période de splendeur exceptionnelle pour faire 

naitre des oeuvres grandioses dans ce domaine de l’art. La miniature, 

au contraire, se ressent beaucoup moins des désastres qui frappent le 

pays et ne tombe pas, précisément parce que tout autour d’elle faiblit 

et périclite. Nous verrons merae dans la suite que dans les périodes 

de decadence universelle ont surgi toute une série d’oeuvres similaires 

remarquables. 11 y a plus : differentes en cela des émaux et des 

mosaiques, les miniatures subissent l’influence fächeuse des splendeurs 

de cour : c est que le miniaturiste s’efforce vainement d’imiter la 

beauté, la finesse et la richesse incomparables de ces oeuvres; il n’arrive 

qu’ä un résultat illusoire. Pour qu’une miniature vive, il faut qu’elle 

ait derriěre eile une longue tradition et des moděles sérieux, et devant 

eile, un but élevé, quoique nettement défini. Au temps des Carlovin- 

giens, la splendeur des miniatures était tout artificielle; les uns 

battribuent ä I1 influence byzantine, d’autres ä la renaissance de l’art 

classique; dans tous les cas eile ne repose sur aucun fondement 

national. On vit paraitre des Bibles fastueuses peintes en pourpre,
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ecrites en caracteres d'argent, ainsi que des Psautiers et des Evange- 

liaires de meme espece. Leurs illustrations, qui sont generalement des 

frontispices, visent toutes a l e ffe t; c'est toujours le portrait d’un 

empereur assis au premier plan et recevant le volume, agremente 

d'une quantite d’ornements divers, tels que medaillons, ou Ton vcit 

des monnaies, puis un lecteur assis dans un fauteuil, des ustensiles 

de toutes sortes, des couronnes, etc. La, ni tradition artistique, ni 

tradition iconographique : chaque artiste s’efforce de representer a sa 

fagon les scenes de la Bible ou de l’Evangile, il n’a pas d’autrc 

ambition. Bien entendu, il n’est rien reste de cette bigarrure variee a 

I’infini; elle a laisse peu de traces et n’a aucune importance serieuse 
dans l'histoire.

11 nous sera facile de nous convaincre que l'histoire des miniatures 

byzantines repose sur de tout autres principes, et que d’Agincourt 

et Labarte, entre autres, ont eu tort d'attribuer leur developpement 

a la protection de la cour de Byzance ; nous possedons aujourd'hui 

assez de donnees qui prouvent que cette pretendue protection avait 

peu d importance. Les temoignages historiques que nous trouvons sur 

ce sujet dans les chroniques sont peu nombreux et peu probants1. 

Eusebe nous apprend, dans sa Vie de Constantin (IV, 36 , З7), qu’il у 

avait alors des Evangiles colories, et que Constantin lui-meme possedait 

une bibliotheque. Cette bibliotheque, qui comprenait 120,000 volumes, 

parmi lesquels le rouleau de ГIliade et de ГOdyssee, ecrit en carac­

teres d’or et long de 120 aunes, brula en 477, sous le regne de Zenon. 

Si la legende d’Omar, livrant aux flammes la bibliotheque d’Alexandrie, 

a perdu a present tout credit historique, elle nous demontre toujours 

la renommee de la collection. L ’empereur Theodose III, qui fut oblige 

d'entrer en 716 au couvent, a Ephese, etait calligraphe et illustrait des 

manuscrits; son successeur, Leon l’ lsaurien, fit incendier la bibliotheque 

de 36 ,ooo volumes fondee par Zenon. Nous savons aussi que I’eveque 

de Jerusalem, Alexandre, reunit au ше siecle une bibliotheque conside­
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Palěographie universelle, et D enis, H istoire de l ’ornementation des manuscrits. Paris. 1880.



rable. Au commencement du ive siecle, Pamphile de Cesaree, eleve 

du celebre Eusebe, forma une collection non moins importante. Les 

statuts monacaux de saint Pachome, ainsi que les sermons d Ephreme, 

nous montrent une vive preoccupation pour la reunion ou la transcription 

des livres saints; ils nous font connaitre 1’existence de manuscrits ecrits 

en caracteres d’or et d’argent sur du parchemin pourpre. La calligra- 

phie fut recommandee aux moines comme leur occupation la plus 

importante ; les conciles insisterent plusieurs fois sur ce point. Ces 

etudes etaient bien propres a adoucir les mceurs et a charmer la 

solitude. Theodore de Tarse, elu eveque de Cantorbery, importa en 

Angleterre et en Irlande des modeles de calligraphic grecque. Quant 

a la protection accordee aux miniatures, nous savons, a n’en pas 

douter, que Basile II, de la dynastie macedonienne, et Leon le Sage 

aimaient beaucoup cette branche de 1'art; nous possedons meme du 

premier quelques manuscrits richement ornes qui servaient evidemment 

a son usage personnel et etaient destines a sa bibliotheque. Constantin 

Porphyrogenete etait un grand amateur de livres illustres, et Labarte 

a peut-etre raison de dire que c’est lui qui fut la cause premiere du 

mauvais gout qui s’est glisse dans les miniatures et qui s’est traduit 

a la fois par une ornementation fantastique et une certaine mievrerie. 

Pour le regne des Comnenes et pour Fepoque ulterieure, nous n’avons 

d’autres temoignages que les illustrations memes des manuscrits. II 

nous reste quelques renseignements sur la bibliotheque de la femme 

de Constantin X  (Doukas), Eudoxie (1067) nous savons enfin qu’Irene 

Auguste, femme d’Alexis Comnene, ecrivit de sa main le Typicon de 

la Bibliotheque nationale, que Jean Cantacuzene faisait des commandes 

de manuscrits et que Michel Paleologue envoya au pape un Evangile 

et un peintre d’images, etc.

Tels sont les rares documents propres a nous eclairer sur la faveur 

dont les miniatures jouissaient a la cour de Byzance.

Nous avons, au contraire, les mains pleines de preuves caracteris- 

tiques pour etablir que cette industrie d’art etait exercee sur une 

vaste echelle, dans les couvents riches surtout, ou elle etait reunie

1. V o yez M ontfaucon, P a l. Grceca, p. II.
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primitivement avec la calligraphic proprement dite. Nicéphore, le 

patriarche de Constantinople, le défenseur connu des images, écrit ce 

qui suit dans son ouvrage sur « la foi pure en Jésus Christ » 1 et 

dans sa polémique (.Antirrhetica) 2 contre les iconoclastes : «  lis (les 

iconoclastes) détruisent la garniture de métal des images saintes, les 

cymélies, les Évangiles oil Von véněre les images, qui ne different 

nullement des images extérieures (éxto; lffTopoú;j.evixt), dont les sujets sont 

les mémes. » Le méme patriarche parle aussi de fexistence des vieux 

manuscrits illustrés qui étaient fořt estimés, Sta, tíí; eóte/víccí,

et qui servaient sans doute de moděles aux miniatures byzantines d'une 

époque ultérieure. Le témoignage du méme Nicéphore3 est encore plus 

intéressant dans une autre polémique contre Eusěbe : « Les Évangiles 

histories, dit-il, sont fabriqués et estimés parce qu’ils rendent la vérité 

évangélique plus palpable, plus réelle, pour les laiques, s'entend. » 

C ’est dans les annotations des manuscrits enluminés, notamment des 

Évangiles, des Psautiers, etc., que nous trouvons le plus de renseigne­

ments précieux; car le calligraphe, prétre ou moine, qui signe simple- 

ment : un tel pécheur, donne la date et souvent le nom du cloítre. Bien 

que les illustrations fussent faites dans les grands cloitres, placés sous 

le patronage de la cour, et que les manuscrits fussent souvent donnés 

en présents á 1’empereur, le cloítre était encore le seul endroit oů le 

miniaturiste put trouver les motifs les plus vivants. On sait quelle fut 

á partír du vme siécle fimportance du monachisme dans tout l ’Orient 

et notamment á Byzance. Aprés avoir acquis une force invincible dans 

1'Église par fascétisme, les moines s’adonnerent au travail intellectuel 

en luttant contre 1’hérésie. Avec l’aide de la philosophic, les théolo- 

giens apprirent á rnieux connaítre les Écritures saintes et exercěrent 

leur talent oratoire ďaprěs les moděles d'éloquence de 1’antiquité. E t

1. A llatius, D e Eccl. Occ. et Or. cons., livre 3 ; Assem anni, Kalend, eccl. univ., I, page 16.
2. Card. Pitra, Spicilegium  Solesm ense, tom e IV , page 280 : 'Opčo^ev , ěv pipet pev Stá xr,s

y.aXXtypa£pttt7|<; eucputa; x á  tr ,?  0£tcx; í a i o p í a ;  epL qpotvScSaypLO txa, ev p ip e : Se S tá  x rji CcoypaqpcxYji; eux zyvtc t$  

x á  a y x á  Tijxtv 7iapaSeixvoy<Tt n p a y p a x a ,  xaejx-/) xojv Oetwv EyotyyeXitov x á?  fltoXovc gwoltz.y / píuúgolv ext

x x i  x á  le p á  xEcp^X ta tpXoy't rcypbc ira p aS o y v cu .

3. Pitra, Spicilegium  Solesm ense, tom e I01', page 4^3 : To ev ypa?*:; evayyeXtov oy xr(v Svvapcv, el 
xa\ Tcx^ýrepov, ě[A£pavxtxcóx£pov S’opw;, arzoqjepovxott. Dans sa re'ponse de M agnete (ibid., page 3oy)? il cite 
des m iniatures qui représentent le bienheureux M akarios dans le plus ancien m anuscrit.
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tandis qu’en Occident la science des cloitres palissait de plus en plus, 

ä partir du v° siěcle, pour ne briller que ďune lueur passagěre et 

tout artificielle ä 1'époque carlovingienne, elle constituait pendant les 

vi:ie et ixc siěcles la principále force de résistance de 1 Église grecquc 

contre les iconoclastes C'est ainsi que le cloitre de Stoudios, si 

célěbre par sa lutte contre les iconoclastes, a rendu de grands services 

ä la littérature et aux arts : de lä sortirent, outre les regies

monastiques nouvellcs, de nouveaux Psautiers lllustres, dc nouveaux 

Galendriers, des recueils pour 1 edification de pieux Mécěnes et beaucoup 

d’autres ouvrages histories 2. On peut en dire autant des cloitres de 

Salonique, d’Antioche et raéme cle ceux édifiés plus tard sur le mont 

Athos. A partir du xe siěcle, les textes des manuscrits illustrés sont 

telleriient imprégnés des tendances de cette immense armée ecclésias- 

t ique3 qu'on peut donner le nom de claustrale á toute la derniěre 

pérlocle de l’histoire des miniatures byzantines. Assurément cette lutte 

ardente et scientifique pour l'ideal du christianisme n'est pas le fait 

des couvents pauvres qui netaient occupés qua gagner leur pain 

quotidien (tels sont, par exemple, les cloitres de la Mésopotamie, qui 

déja au temps de Sozomene sont en butte ä de violentes critiques, en 

raison du materialisme bien inconscient de leur existence). Ces com­

bats intellectuels étaient concentrés en certains points; mais ils n’en 

avaient pour cela que plus ďécho et plus d eíficacité.

L'ascétisme était loin de nuire ä cet ensemble de doctrines fonde 

sur la conception ďune église libře, que les moines grecs défendaient 

méme contre les prétentions des empereurs (Théodore Stoudite), 

puisqu’ils appelaient ä leur secours les papes et dirigeaient tout le 

clergé. II ne faisait, au contraire, que donner plus de relief ä ces idées 

religieuses; il a su conquérir une belle place ä Byzance, ä cóté de la

1, Labbe, Concilia, tom e V II, page 37 1 sq.
2, V oyez plus loin la description du m anuscrit des Psaum es de Londres, des E vangiles avec 

calendriers, ď aprés le m odele stoudique, des B ibles abrégées. (Vat. Chr. n° s . )
Q uant au röle des cloitres dans la lutte contre les iconoclastes, voyez les lettres de T h eod ore  de 

Stoudios, ainsi que les tem oignages des historiens du B as-Em pire. (Voyez plus loin.) —  P ich ler, 

Geschichte der K irch l. Trennung; M unich, 1864. Pages 21, 5o, 99, 137, 139, etc.
3, T afe l, Eustathius v. Thessalon. Aus. d. G riech . 1847. Page 7 : « B yzance elle-m ům e n’est q u ’un 

im m ense cloitre. »
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literature et de fa rt;  Gregoire le Theologien, saint Basile le Grand, 

saint Athanase et Theophraste, n’ont-ils pas fonde Yaskesis spirituelle —  

« cette pliilosophie divine! » Cet ascetisme plein d'activite et d’ardeur 

qui grandissalt a l’epoque- des troubles et des persecutions, et pour 

lequel Tintelligent et savant Theodore ne craignit pas de supporter 

mille humiliations et mille tortures, il ne faut pas le confondre avec 

1'abnegation ordinaire qui caracterise f  ascetisme oriental en general. 

Ce serait une grave erreur; le premier, en effet, se compla'isait 

dans une existence independante et solitaire, sauf, au moment decisif, 

a soutenxr de toutes ses forces Taction de 1’empire; le second traversait-il 

une crise, il enchainait dans ses liens la societe souffrante tout entiere1.

Ce sont les manuscrits annotes2 du xie et du xae siecle, qui sont 

les plus nombreux; la calligraphic brille alors de tout son e cla t; 

nombreux aussi, mais sans interet pour nous pendant les xve et 

xvie siecles, ils font presque entierement defaut pendant la periode qui 

s’etend du vie au ixe siecle. Et cependant c’est la precisement que 

chaque date, chaque nom et la moindre remarque ou annotation 

auraient une grande importance pour 1'histoire du developpement de 

la miniature et de l’art byzantin. Neanmoins, malgre cette absence de 

donnees certaines, nous trouvons ga et la des renseignements generaux 

qui ne laissent pas que d’avoir leur utilite.

Beaucoup de ces renseignements relatifs a la periode la plus 

reculee de la paleographie grecque nous indiquent les provinces du 

sud-ouest de l’empire d’Orient, comme le foyer principal de fart 

calligraphique. L'existence seculaire de la bibliotheque d’Alexandrie, 

les richesses de l ’episcopat egyptien, son influence sur la Palestine et 

autres contrees voisines, ses traditions, jointes au prestige de la civi­

lisation ancienne, enfin, nombre de particularites paleographiques sont

1. II est vrai toutefois que l'activite' litteraire des couvents orientaux, activity qui dtait  ̂ son apogde 
au iv a et au v" siecle, a considerablem ent dim inue dans les siecles suiyants. V oyez V Encyclopedic, par 

E rsch. et G ruber, tom e 84, page 116.
1. V oyez M ontfaucon, Paloeographia grazca, livre  I, ou le  celebre benedictin a essaye de classer les 

subscriptiones par ordre chronoiogique. —  T ous ces m ateriaux, considerablem ent augm entes, ont ete 
reunis dans 1’ordre alphabetique des auteurs par le professeur G ardthausen, dans sa Griechische 
P a le o g r a p h ie ;  Leipzig, 1879, pages 3 10-341. Le chapitre yi, pages 406-429, traiie de la nationalite des 

calligraphes.



une preuve évídente de la preponderance alexandrine dans l’Orient 

chrétien des premiers siěcles. II est done perniis de supposer que les 

premiers manuscrlts illustrés du livre de Cosmas Indicopleustes, entre 

autres, ont paru a Alexandrie ou dans la patrie de hauteur. De měme 

la ressemblance manifeste de certains manuscrits, comme le Codex  

Sinaiticus, de Tischendorf, le manuscrit du Cosmas de la Vaticane, les 

fragments des Bibles de Vienne et de Londres, le Codex Rossanen- 

sis, etc., n’est assurément pas l’effet d'un simple hasard. Remarquons 

aussi les liens de parenté entre le manuscrit du Cosmas, que nous 

venons de citer, et les fragments de la Bible copte du musée de Naples 

(vne siěcle), ainsi que les építres arabes du ixe siěcle, a la Bibliothěque 

imperiále de Saint-Pétersbourg. C ’est dans un monastěre de Mésopo- 

tamie q u a  été exécuté par Rabula et orné d’importantes miniatures 

1’Évangile syriaque de l'an 586. L'ornementation de 1'Évangile du 

vne siěcle, á la Bibliothěque nationale de Paris, nous fait supposer que 

ce manuscrit provient de Syrie ou de quelque autre province orientale. 

Parmi les manuscrits illustrés a Constantinople, le livre de Dioscoride 

et peut-étre aussi l'un ou l'autre des manuscrits luxueux des vne ct 

vme siěcles, qu’on ne peut désigner exactement, appartiennent seuls a 

cette catégorie.

Nous n'avons pas une date, pas un renseignement précis qui déter- 

mine le role joué par les monastěres de l’Asie Mineure dans l’histoire 

de la calligraphic et de la miniature grecque avant le xe siěcle; nous 

pouvons tout au plus supposer que le mouvement artistique s’est dirigé 

du sud-est au nord-ouest pour se concentrer dans la capitale de 

Fempire.

Au plus fort de la lutte des iconoclastes nous trouvons, á Constan­

tinople, un certain gout pour les arts et měme des traditions établies; 

pendant ce temps, les provinces orientales qui, durant des siěcles, 

avaient lutté pour défendre l’art religieux (« anthropomorphistes » et 

« origénistes »), voient disparaitre rapidement leur civilisation, s’isolent 

du centre de l ’empire et se renferment de plus en plus dans le cercle 

étroit de leur nationalité. Certes, au temps des troubles iconoclastiques, 

l ’influence orientale est trěs sensible dans les progrěs de l’art décoratif,
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elle contribue méme á la fondation ďune école ornementale de Ia 

miniature; mais c'est á Constantinople, et non pas en Asie Mineure, 
que cet art grandit et se développe.

\e rs  la fin de rhérésie des iconoclastes, entre le vme et le ixe siěcle, 

on voit sortir du monastěre de Saint-Jean Stoudios de Constantinople, 

renomnié pour sa défense du dogme orthodoxe, le manuscrit illustré 

du Psautier, premier livre qui ait été destiné á lmstruction du peuple 

ignorant. 11 fallait bien montrer aux hérétiques que ce prétendu art 

industriel pouvait rendre des services á la religion. Si nous en croyons 

les notes des calligraphes, quelques manuscrits du xe siěcle provien- 

draient des monastěres de Saint-Lazare, de M. V ~r,c vnzoxríx' dei i . r i - ’

Chalkě, de ceux ďEubée, de Patrae et de Césarée. 11 y a ďautres 

manuscrits richement enluminés qui ont été présentés á la cour 

impériale, tels que le Psautier de la Bibliothěque Nationale de Paris, 

n° 139 , celui de la Bibliothěque du Vatican, n° 381, ainsi que la Bible 

de la méme collection (fonds de la reine Christine, n° 1), le Psautier 

de Basile ILr, a la Marcienne de Venise, n° 17; plusieurs manuscrits de 

Grégoire de Nazianze, enrichis de superbes miniatures; le Ménologe 

de la Vaticane, etc.; ce sont probablement autant d'ceuvres de calli­

graphes de fa cour, quon peut appeler miniaturistes de 1’école de 

Constantinople. Les couvents de la capitale ont produit un grand 

nombre de manuscrits, du xie au xne siěcle, dont plusieurs sont enlu­

minés; il nous suffira de citer les suivants : couvents tův 'OSr,ywv, tův 

kpéojv, -rův PaS'ovwv, S. M. V. cwv raeraivwv fj.ávSpwv, EApysTíSc:, -rr.c TLsAAi-TG'j, 

ceux de Saint-Jean Stoudios et de Saint-Jean Prodrome (de Ihrpa); 

ajoutons-y les manuscrits des notaires, antigrapheis, etc.

Mais l’art de Constantinople semble fait plutót pour la vulgarisa­

tion; car děs le début, nous trouvons des manuscrits de la maniěre 

byzantine, non seulement dans les couvents du mont Athos et dans 

celui ďArtacé, prěs de Cyzique, mais aussi á Jérusalem, en Arménie, 

dans f Italic du sud (Reggio, Salerne) et en Sicile. Les maitres de 

Constantinople s’efforcent, non pas de perfectionner, mais de multiplier 

leurs miniatures, comme ils le feront pour leurs mosaiques. C ’est 

alors, á mesure que ces oeuvres se répandent, que nous voyons naitre



cet art négligé, riche en ornements, mais pauvre ďidées, qui s'étale 

dans les innombrables Ménologes et Évangiles que nous possédons.

L ’invasion latine transporta le centre de la calligraphic et de la 

miniature en Asie Mineure et dans les iles. Au xrve siěcle, Constanti­

nople est presque stérile, et ce sont les yyopixot ypoupeí? des iles de 

Rhodes et de Chypre, de Trébizonde, de la Grěce et des Calabres qui 

rivalisent de zěle et d'ardeur. II est done facile de comprendre pour- 

quoi, děs le xive, et surtout au xve siěcle, les illustrations sont en 

décadence ; au lieu de ces ornements fins et déficats, on ne voit plus 

que des griffonnages enfantins; 1'éclatant coloris d'autrefois est rem- 

placé par des tons sombres et ternes. Les sujets, enfin, ne sont plus 

les měmes : c’est le Livre de Job, la Vie du prince Joasaphe, 1’histoire 

ďAlexandre le Grand, ou bien encore des chroniques de toute sortě qui 

tentent les miniaturistes. Voilá les livres désormais destinés a 1’éduca- 

tion artistique et religieuse, aprěs les brillants moděles du xic siěcle.

Avant la prise de Constantinople, nous trouvons parmi les calli- 

graphes des- moines de Sainte-Anastasie Pharmacolytrie, Saint-Jean 

Prodrome, etc.; aprěs, c’est-á-dirě pendant la seconde moitié du 

xve siěcle, tout ce monde de calligraphes, de chrysographes, etc., se 

disperse en Orient et en Occident, cherchant un asile á Rhodes, á 

Venise, au mont Athos et en Angleterre, á Trébizonde et en Toscane; 

gráce á un travail deux fois séculaire, il sauve sa science de la barbarie 

qui a englouti 1’Orient, pour la transmettre a 1'Occident renaissant. 

Nous rencontrerons beaucoup de ces travailleurs célěbres, surtout dans 

Lile de Crěte et á Venise, ou ils produisent des volumes par centaines, 

volumes dont la beauté rappelle les académies alexandrines, mais qui 

sont malheureusement inutiles pour l’histoire ďun art qui a cessé 

ďexister longtemps avant la destruction de ťempire de Byzance.

Chez les Byzantins, ces véritables successeurs des Grecs de 1’anti- 

quité, la reflexion primait toujours 1’imagination et les empéchait de 

dépasser les limites de leur philosophie scolastique et en méme temps 

celles du sens pratique. Aussi, trouvons-nous chez les moines byzantins 

peu de traces de ce mysticisme qui caractérise généralement la vie du 

clergé, et surtout peu de traces du mysticisme oriental. II y avait bien
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conime un principe mystico-religieux dans cette recherche affectee des 

mots et des lettres, dans ce gout pour les propheties tirees des noms 

sacres et des nombres, sorte d’arithmetique mystique ; mais ce principe 

ne cessa jamais d'avoir un cachet national. Voila pourquoi toutes les 

illustrations des Psaumes commentes, du Livre de Job, des Peres de 

l’Eglise, etc., n'etaient pas une simple et vulgaire production commer- 

ciale, un fruit ordinaire de l’oisivete claustrale, mais des ouvrages 

correspondant a de veritables besoins religieux du peuple. Le moine, 

oubliant la purete severe des traditions de l’Eglise, ajoutait ä ses entre- 

tiens instructifs des legendes apocryphes et savait parfois batir une 

brillante epopee sur la donnee la plus simple. C'est la que le conteur 

exergait son talent poetique, qui ne pouvait pas se developper si faci- 

lement dans la poesie proprement dite, en raison des entraves mate­

rielles et faute d’un sujet bien vivant. Le recit en vers iambiques du 

peche originel (Theodore Stoudite), les legendes versifiees sur la fete 

de Jesus et de la Vierge et sur les images des saints repondaient parfai- 

tement au gout de l’epoque; les types qu’elles representent sont 

devenus populaires depuis longtemps. La philosophic scolastique, qui, 

au point de vue du style et de la forme oratoire, rivalisait avec la 

poesie mondaine, etait a cet egard d'un grand secours pour les ecri- 

vains : c'est ainsi que Simeon le Metaphraste s’efforgait d’ecrire les 

biographies des saints dans un style noble et elegant, bien different 

de celui de la Legende doree, de Jacques de Voragine!

A partir du ixe siecle, l’iconographie prend un caractere lyrico- 

didactique; les commentaires confus et embrouilles des paraboles sont 

un resultat immediat de cette nouvelle tendance.

La miniature s’en est ressentie plus que tout autre art, puisqu’elle 

est intimement liee a la litterature ; aussi commence-t-elle, vers la 

fin du vmc siecle, ä jouer un role preponderant. Pendant la querelle 

des iconoclastes, les artistes s’etaient habitues ä produire des oeuvres 

de petite dimension ; c’est ainsi qu'on en arriva ä preferer la miniature 

aux creations monumentales. L'art avec toute sa force individuelle et 

creatrice se refugia dans ces oeuvres microscopiques. C ’est dans la 

miniature qu’on voit pour la premiere fois cette composition lyrique de
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l'imagerie sainte qui a si bien interprete tout un cycle d'idees et de 

traditions. L'explication theologique si sagace des hymnes sacres a ete 

donnee d’abord dans I’illustration du Psautier et dans celle des sermons 

de saint Gregoire le Theologien; elle ne passa que plus tard dans 

l'iconographie des saints. II est malheureusement aussi, parmi les * 

miniatures du ixe jusqu’au xne siecle, beaucoup de sujets qui, faute 

d’avoir ete propages, sont demeures inconnus.
Ainsi, comme conclusion de cet apergu general du developpement 

historique de la miniature byzantine, dirons-nous que celle-ci a suivi 

toutes les phases de l ’art byzantin et que meme, apres la periode 

primitive (ive-vne siecles), elle s’est elevee au premier rang et a exerce 

son influence sur les autres branches de 1'art.
* Ce fait important de 1’histoire et de Ficonographie a echappe 

jusqu’ici a tous les archeologues sans exception.
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C H A P I T R E  II

Les historians de la m iniature b y za n tin e ,—  L ’ecole fra n fa ise : M on tfau con .—  D u can ge.—  D’A gin court. 
—  Didron. —  L a b a rte .'—  L'ecoie allem ande ; R um ohr. —  W aagen. — Unger, —  L’ccole russe : 
M. Bousslaieff. —  La me'thode a suivre.

’ h i s t o i r e  des miniatures byzantines a pris place de 

bonne heure dans 1'erudition; elle date de l’epoque 

ou les premieres descriptions des manuscrits ont 

paru en Italie; mais pendant longtemps elle n’a 

presente, a proprement parler, aucun caractere 

scientiiique. Les catalogues de la Laurentienne, a 

Florence1, de la bibliotheque de T u rin 2, de celle 

de Milan (differentes editions d1 Angelo Mai), de celle de Vienne3, de 

la Marciana de Venise, de la Bibliotheque nationale de Paris4, de la 

Synodale de Moscou5, ainsi que des bibliotheques anglaises de Cotton, 

de Bodley, de Harley, etc., ne contiennent pour la plupart que des 

descriptions, plus rarement des reproductions de miniatures. Souvent

l’osuvre manuscrite est reproduite integralement, soit qu’elle offre un 

interet historique quelconque, soit un interet purement theologique ;

c’est ainsi qu’ont ete reproduites les miniatures du manuscrit de la

Genese, de Vienne, de celui de Ylliade, a I’Ambrosienne4, et du

Menologe du Vatican.

Malheureusement les descriptions, corame les dessins eux-memes, 

sont toujours fort negligees, comme s’il s’agissait d’etudes absolu- 

ment secondaires. Montfaucon (Mabillon aussi) decrit souvent avec

i . Bandini, Catalogus codicurn mss. B ib l. M edic. Laurentiance. F lorence, 1764. In-folio.
1 . Pasini, C odices mss. reg. Taurin. 1749. 2 volum es in-folio.
3 . Lam becius, Comment, de Bibliotheca C'esarea. Vindob., ed. sec. K ollarii, 1766-82. 8 volum es 

in-folio. Abrege de D an iel de Nesselii, Catalogus cod. man. greecortim Bibl, Cces. Vindobonensis. 
2 volum es.

4. Catalogus codd. mss. B ib l. regis Paris. Paris, 1739-14. 4 volum es in-folio.
5. Matthaei, A ccurala  codd. mss. Mosquens. notitia. —  A rch. Sabbas, Guide de la Bibliothequepatriar- 

cale de M oscou. M oscou, i 858 .
6. Mai, Pictures antiquissimcs bellum lliacum  repr. In-folio. M ilan, 1819. A lbani, M enologium  

Grcecorum ; 3 volum es, 5727.



force détails les miniatures intéressantes au point de vue historique, 

dans ses ouvrages sur la paléographie grecque, sur les bibliothěques 

d'ltalie fDiarium  italicumj et dans ses differentes editions des Pěres 

de 1'Église. xMais pour prouver quelles erreurs grossiěres a parfois 

commises ce profond érudit, il nous suffira de citer Гехетріе suivant : 

il décrit le portrait cle Denis ď Halicarnasse, de la Bibliothěque Chigi, 

ä Rome, qui, d'apres lui, daterait du xs siěcle; il en donne méme une 

reproduction1, et est frappé, avec raison, de la bizarrerie du costume; 

or, cette miniature n'est qu’une trěs mauvaise copie moderne d’un 

manuscrit abimé du xve siěcle. La précieuse description des biblio­

thěques italiennes, de Blume2, et la trěs importante collection de 

Fabricius3 ne contiennent pas un mot sur les manuscrits ä images. 

Ducange, dans ses recherches sur les antiquités byzantines, a su tirer 

un bien meilleur parti des miniatures4. Plusieurs historiens de l’Eglise 

se sont également servis des manuscrits enlummés; tels sont : Goard, 

le bibliothécaire du Vatican, Assemanni, Alemanni5 et autres. Au 

xvne et au xviii* siěcle on décrit bien et Гоп reproduit des manuscrits 

byzantins; mais ces publications, faites sans suite et sans méthode, 

n’ont aucune valeur scientifique. Citons, entre autres : les recherches 

de Schilter sur les antiquités germaniques0, la description du manus­

crit de 1’Évangile de la bibliothěque de Gcettingue, par G eh l7, et une 

publicátion analogue de Gori sur un volume qui avait appartenu ä 

l’abbaye de Florence8.

De notre temps, Du Sommerard, dans ses études sur les monu­

ments du moyen a g e 9, nous donne les miniatures d’un manuscrit byzan-

1. Palceographia grceca, pages 23-24.
2. Iter  italicum , 4 volum es, 1824-18З6, Le quatriěm e volu m e contient une B ibl. mss. italica.
3 . Bibliotheca grceca, ed. H arles, 11 volum es, 1790-1808.
4. Constantinopolis Christiana, pages 77 , 120, i i 5 . Fam ilies byqantince, pages 1З9, 242, Glossarium  

latinům, pi. VII.
5. D e Lateranensibus basi liceü parietinis restituendis (dessin du Co srn as du Vatican). A lem an n i, 

Kalend, ecc. slav., 1760, tom e I".
6. Thesaurus antiq. teutonic. 3 volum es, 1727, fig.
7. C od ex Evangeliorum  Bibl. Gcett., 1729.
8. Thesaurus veterum Diptychorum , V , h i ,  page 102, pi. xn. Le mém e m an uscrit aurait été, 

selon lui, décrit par Lam i {De eruditione Apostolorum , cap. x, page 229), et par A loysius G alletti. V oy, 
égalem ent d 'Agincourt, Peint., pi. 47, 6 .

9. L e s A rts au M oyen-A ge, VIII* série, pi. 12-16. L 'auteur appelle le m anuscrit un Psautier, dont
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tin du xie au xiie siěcle, provenant dn couvent des Cannes de Grenoble. 

Dibdin, le bibliographe bien connu, qni a décrit un grand nombre de 

vieux manuscrits1, ne s'est guěre occupe de ceux d'origine byzantine. 

L’ouvrage du paléographe Silvestře2 contient par exception quelques 

dessins en couleur des miniatures byzantines. II est juste de rappeler 

ici les tentatives qui out été faites par les savants de l'Occident en

vue de faire connaitre au public 1’art ornemental des manuscrits byzan- 

tins et d’utiliser ceux-ci pour former le gout moderne; souvent on y a 

confondu les moděles purement byzantins avec leurs imitations dans 

les miniatures carlovingiennes et souvent aussi on s'est borné á choisir 

dans les trésors byzantins des specimens absolument indispensables3. 

Le seul travail de ce genre, sur l'hisioire de l’ornement, qui ait un

but réellement scientifique et se distingue par un choix sévěre, intelli­

gent, des moděles, par la finesse du style et par l’exactitude technique, 

est l’ouvrage russe publié par le musée des arts industriels de Stroga- 

noff. Mais cet ouvrage ne traite que de l'art russe ancien et le

confond bien souvent avec les originaux byzantins.

C'est á d'Agincourt que revient sans contredit l'honneur d’avoir le 

premier apprécié á leur juste valeur les miniatures byzantines et d’en 

avoir tiré un parti satisfaisant. II a pris les miniatures des manuscrits 

pour base de son histoire de l’art du ive au xiue siěcle; il y  a ajouté 

des dessins qu’il a décrits avec beaucoup de soin et dont plusieurs 

sont calqués sur les originaux des plus remarquables manuscrits grecs

toutes les scenes sont exclusivem ent em pruntees au Nouveau Testam ent. (Voyez plus loin  le para- 

graphe re la tif aux m iniatures des Psautiers.)
1. V o yage bibliographique, archéologique et pittoresque en France, traduit par Z icqu et. Paris, 1825. 

—  A  bibliographical T our in the northern countries o f  England. V ol. HI, London, i 838 . —  Décaměron  

bibliographique.
2. Paléographie universelle, grand in-folio . 4 volum es, Paris, 1841.
3 . M athleu et Ferd. Denis, les Ornements des manuscrits. L ivre  des priéres. Paris, 1862. In-12 ; 

planches en couleur. Pour les ornem ents byzantins, voyez pages to k 23 et vignettes, 4 évang. im ages 

des m anuscrits de la bibliothěque de Paris, n“  5 10, 139, 74, 79, 64.
Denis, N otice sur les manuscrits d miniatures de I’Orient. —  M anuel du peintre, par A rsene. 

2 volum es in-18. Paris, t 833.
C urm er, les Evangiles des fe te s  et dimanches. In^". C hrom olith . Paris, 1864.
Racinet, VOmement polychrom e. In-folio, 1869. V oyez pour l’Ornem ent byzautin, pages 29-31, 

d’apres les m iniatures de la  b ib liotliěque de Paris, n“s i 3q, 5 io , 64, 23o. Les pi. 3 1 -35 donnent les 

ornem ents des m osaiques de la  Z iza  et de Palerm e. ,



de la Bibliothěque Vaticane1. Tout en développant sa théorie, qui 

consiste á attribuer a ťinfluence byzantine la renaissance de 1’art en 

Occident au xiue et au xive siěcle, il prend le soin de comparer les 

miniatures des manuscrits grecs depuis le xe jusqu’au xme siěcle aux 

manuscrits latins de la méme époque; il établit méme des parallěles 

entre les portraits d'évangélistes et les images historiques de l‘une et 

ťautre espěce.
D ’Agincourt copiait les figures pour 1'étude de 1'histoire du costume, 

les initiales, les motifs ďornement et de l'écriture des principaux manus­

crits pour en mieux déterminer 1’époque. Mais il n etait pas suffisamment 

prepare á cette táche colossale; il n’avait pas les moyens indispen­

sables pour l’entreprendre en critique juste et sévěre, car la science 

historique ne lui avait pas fourni les méthodes nécessaires; aussi ses 

jugements sont-ils souvent erronés dans les détails, quand il s'agit de 

paléographie, et surtout de style. II confond quelquefois une oeuvre 

du vie ou du vne siěcle avec une autre du moyen áge; il n’est pas en 

état de distinguer 1'art byzantin proprement dit de ses imitations de 

1’Occident, ou de 1’école dite romaine des vne et ixe siěcles, qui íui 

ressemblait dans ses traits généraux. Mais surtout, comme il suit la 

méthode bibliographique, il ne salt pas diviser ses matériaux; il 

se contente ďanalyser les manuscrits les uns aprěs les autres, 

ne prenant en cela d'autre guide que l’ordre chronologique, établi 

ďaprěs les traits paléographiques. G’est ainsi que nous le voyons 

décrire avec beaucoup de soins et éditer avec des illustrations des 

manuscrits qui n’ont aucune valeur au point de vue historique, tels 

que la Panoptie dogmatique (parce qu’elle est ornée d’un portrait 

d’Alexis Comněne), ou la Chirurgie d’Hippocrate; tandis qu’il laisse 

de cóté des manuscrits de la plus haute importance. 11 mentionne un 

des plus beaux manuscrits a figures du Vatican (série de la reine 

Christine, n° i), orné de superbes miniatures in-folio du ixe ou du 

xe siěcle, pour cette seule raison que le couronnement y est représenté

i.  Ibid., pi. 47, 8 i, 84, io 3. D 'Agincourt jouissait, gráce á la protection da pape, ď u n e  liberté 
com plete k la bibliothěque du Vatican. II est done tout naturel qu ’il ait épuisé presque tous les m anus­
crits k images de cette collection qui, saul le fonds palatin, se trouvait de son tem ps a Paris. 
Parm i les autres bibliothěques rom aines, il ne connaissait que celle de la M inerve.
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sous forme ďune élévation sur des boucliers, usage septentrional 

qui était en faveur á Byzance. Aussi cet auteur place-t-il toutes les 

miniatures byzantines dans la seconde époque artistique du vme au 

xine siěcle. Pendant cette période, l'art est en pleine décadence en 

Occident; dans l’Orient, au contraire, il aurait, selon lui, conservé son 

importance technique, gráce aux encouragements ďune cour briliante, 

et serait meme arrive á un certain degré de splendeur au xe et au 

xie siěcle. Mais comme cet effort était tout artificiel et que les minia­

tures éclatantes de cette époque ne présentent qu’une « perfection tout 

apparente et trompeuse », la décadence du xne siěcle n’en est que plus 

profonde et plus sensible. D ’Agincourt, qui comprenait mal l’importance 

au point de vue iconographique d’une science, d'ailleurs ignorée á cette 

époque, trouva que les sujets et compositions se compliquaient de plus en 

plus depuis le xne siěcle; c’est la seule observation intéressante á retenir 

au milieu de toutes ses descriptions de manuscrits. Mais cet ouvrage, 

malgré les erreurs qui l  a répandues, est considéré jusquá présent, 

grace á la quantité considérable de dessins, comme le meilleur et le 

plus sur manuel pour les études archéologiques byzantines. Quant aux 

opinions erronées, que 1'autorÍté reconnue de d’Agincourt continue 

á imposer, elles ont surtout trait á la période primitive, du ive au 

ixe siěcle, et concernent particulierement les manuscrits les plus anciens 

et les plus importants de la Bibliothěque Vaticane, comme le rou­

leau de Josué, la Topographie de Cosmas, le Virgile n° 3867, et 1 'Octa- 

teuque. Les idées de d’Agincourt, qui ont rencontré des contradicteurs 

dans l ’erudition allemande, eurent en revanche de nombreux parti­

sans en Italie et en France et y firent naitre des appréciations assez 

inexactes sur l ’influence orientale et byzantine. Les écrivains francais 

commencěrent á aíErmer děs lors que 1’art chrétiěn s’était tout 

ďabord manifesté sous forme de miniatures dans les livres sacrés des 

anachorětes de la Thébaide et de la Sýrie, pour passer de lá dans les 

couvents grecs. Faisons remarquer, á ce propos, que la vaste érudition 

archéologique de Didron, 1’éditeur bien connu des Annales archéo­

logiques et de VIconographie de Dieu, a fait aussi beaucoup de mal, 

quoiqu’elle ait rendu, á de certains égards, des services incontestables.
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D’autres ouvrages traitant la question ďune maniěre generále et 

adoptant en partie les idées de ďAgincourt, ont paru ensuite, notamment 

en France. Tels sont, par exemple : 1’ouvrage de Louandre sur les 

arts somptuaires, avec des dessins de Hangard-Maugé*, recueil ďune 

série d’articles sur l ’histoire de l’art et des usages du Moyen-Age et 

de la Renaissance 2, ainsi qďune étude de Champollion-Figeac sur les 

miniatures des manuscrits. C ’est de cette école aussi qďest sorti 

1’excellent livre de Labarte sur les arts industriels. On у trouve un 

examen sérieux des miniatures byzantines et quantité de superbes 

dessins qui reproduisent toutes les particularités du style et des pro- 

cédés techniques 3. Labarte n’a vu par lui-méme que les manuscrits á 

figures de la Bibliothěque nationale de Paris ; quant aux autres, il en 

parle évidemment ďaprěs ďAgincourt et est oblige de se borner alors 

á des apergus assez vagues. Dans sa revue des miniatures byzantines il 

établit cinq périodes : la premiére s’étend depuis Constantin jusqu'a 

Léon l’lsaurien (717); la seconde va jusqu’a Michel III {842); la troisieme 

jusqu'a Basile II (976) ; la quatriěme jusqu’a la fin du xne siěcle; la 

cinquiěme jusqu’a la chute de l’empire. II est clair, á premiere vue, que, 

eut-il connu tous les manuscrits grecs a miniatures, l’auteur n’aurait 

jamais pu trouver de documents historiques assez nombreux pour 

remplir ces cadres étroits. C ’est ainsi, par exemple, qu’il représente 

toute la période iconoclastique sur la foi d un seul manuscrit qu’il 

attribue au vnie siécle, et il en tire cette conclusion assez fantaisiste 

que, pendant toute cette période, il n’y  a pas eu de manuscrits a 

miniatures, mais seulement des manuscrits ornés. En ce qui concerne 

les autres périodes, Labarte les traite a la maniěre de ďAgincourt, 

c’est-a-dire surtout au point de vue technique, et se contente d’en 

indiquer le caractěre par quelques traits généraux. Selon lui, les traits 

distinctifs de la premiere période sont : « respect des traditions 

antiques dans la forme et dans le gout, libcrté dans la composition,

1. Louandre, les A rts somptuaires, tom e II, page to , pages 52-59- Les planches sont tire'es de la 

B ibliothěque nationale de Paris, fonds grec, n"‘  5 to, 70, 64, 74.
2. P aul L acroix et Ferdinand Sere, le M oyen -A ge et la Renaissance. 5 volum es in-40.
3 . Jules Labarte, H istoire des A r ts  industriels au M oyen -A ge et a Vépoque de la  Renaissance. P aris , 

i 865. T om e 111, page 9, etc.



correction du dessin, expression des figures, rigoureuse observation 

des types, noblesse ďattitudes, délícatesse dans les nuancements du 

corps, etc. » Ge qui distinguerait la seconde période, c ’est « un style 

nouveau qui joint les formes décoratives proprement dites aux traditions 

de 1’antiquité ». L'auteur remarque qu’au xe siěcle on se laisse entrainer 

par la fantaisie et qu’il en résulte une exuberance ďornementation; 

mais d'abord les manuscrits ďaprěs lesquels il formule ce jugement 

appartiennent plutót au xie siěcle, et ensuite on sait que, děs le ixc siěcle, 

il y avait déjá á Byzance un art ornemental d’une grande richesse.

Cette subdivision poussée trop loin amena l’auteur á ne voir dans la 

quatriěme période (les xic et xns siěcles) que l ’influence de la précédente 

école et les commencements de la décadence, et, comme preuve de 

cette derniěre, il cite le célěbre Ménologe du Vatican et le manuscrit 

bien connu des Homélies de Jacob (Vatic., n° 1162)*. En général, la 

maniěre dont Labarte apprécie les miniatures ne l’emporte pas beaucoup 

sur celle de d’Agincourt; il répěte les idées de celui-ci, sauf quelques 

rectifications. II place, d’accord en cela avec Montfaucon et d'Agin- 

court, le manuscrit de Cosmas du Vatican au ixe siěcle; mais il se 

reprend -aussitot en ajoutant qu’il considěre ces miniatures comme 

étant des copies de travaux du vie siěcle. Or il est incontestable (et 

tous ceux qui ont vu le manuscrit le reconnaissent) que ces miniatures 

ne peuvent étre des copies et qu'au contraire ce sont les meilleurs 

originaux que nous ayons, car 1’exécution en est éminemment artistique 
et le style éminemment sévěre.

Quoi qu’il en soit, et malgré certaines erreurs des écrivains frangais, 

c’est á eux que revient la gloire ďavoir commencé l’etude scientifique 

des oeuvres ďart de Byzance. La derniěre edition du livre de M. Ro- 

hault de Fleury, qui contient cent planches ďillustration des Scěnes de 

1’Évangile, est inspirée en grande partie par les manuscrits grecs de 

P aris2. D'autre part, le nouvel ouvrage de M. Grimouard de Saint- 

Laurent sur l ’iconographie chrétienne s’occupe de l’analyse iconogra-

1. V oyez la  description par O tte (Jahrb. f u r  Kunstwissenschaft, 1870, page 287) et par le profes- 
seur B usslaiew , dans le R ecueil de la Société des A ntiquités russes (1866), page 64.

2. R ohault de F leu ry , I’E vangile, études iconographiqpes et archéologiques, 2 volum es in-4*. 1874.
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phique des miniatures byzantines, uniquement de celles, il est vrai, 

qui se trouvent ä la Bibliotheque nationale de Paris*.

L ’ouvrage si interessant de M. Charles Bayet, rempli d’idees neuves 

et originales sur le mouvement et les progres de l'art chretien, contient 

beaucoup d’apergus sur les miniatures, mais il se borne ä trader, dans 

un resume critique, des materiaux relätifs aux huit premiers siecles et 

ne nous en donne pas l'analyse detaillee2. Enfin, tout recemment a 

paru l’ouvrage de M. Bordier3, contenant l’inventaire et la description 

minutieuse, au point de vue de l'art, des manuscrits grecs de la 

Bibliotheque nationale de Paris. Ce travail est d’un grand secours 

pour les savants et presente aux bibliotheques de FEurope un modele 

excellent ä suivre.

L ’archeologie allemande se distingue par d’autres merites ; bien 

qu’elle ne se soit pas directement attachee aux etudes de l’art byzantin 

et que seulement la question de l’influence de cet art l ’ait assez preoc- 

cupee, elle a cependant contribue, par son erudition, a elucider et ä 

resoudre cette delicate question. II est bien rare que nous partagions 

les idees des archeologues allemands sur Fart byzantin, car elles ne 

sont pas exemptes de partialite, et cependant il est des points de 

Fhistoire generale de l ’art (notamment Fintroduction de 1'art byzantin 

en Italie) qu’ils ont examines avec le plus grand soin ; ils sont raeme 

arrives ä des resultats dont il est impossible de ne pas tenir compte 

dans certaines recherches historiques.

Un des premiers savants en ce genre, et assurement le mieux doue 

de tous, fut Rumohr, qui jouissait de son temps d’une grande notoriete 

dans le domaine de Fhistoire de Fart italien4. Les recherches qu’il a

1. G rim ouard de Saint-I.aurent, G uide de I’A r t chretien, 6 volum es. 1875.

2. C h. Bayet, Recherches pour servir ä Thistoire de la peinture et de la sculpture chretiennes en 
Orient avant la querelle d e i iconoclastes, D ixiem e fascicule de la Bibliotheque des E  coles fra n ca ises  
d’Athenes et de Rome. Paris, 1879.

3. H enri B ordier, Description des peintures et autres ornements contenus dans les manuscrits g recs  
de la Bibliothbque Nationale. Paris, i883-i885. In-80. L ’introduction presente un a p e r fu  general 
de l ’art byzantin  d ’apres les m iniatures, en d ix paragraphes, parm i lesquels ceux qui ont trait ä 
l’iconographie sont tres importants. L ’inventaire indique chaque m anuscrit grec, pourvu de quelque 
ornem ent; ensuite vient la  description des m anuscrits les plus rem arquables. G race ä cet ouvrage, 
nous avons pu consulter plusieurs m anuscrits, inconnus jusqu ’ä present.

4. Italienische Forschungen, 1827-1831. 2 volum es. V oyez surtout son article sur la plus ancienne 
peinture italienne, dans le Kunstblatt, 18 21,,n”  7-12.
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faites dans les bibliothčques d’ltalie, son long commerce avec les

monuments figurés, un gout trěs fin, une saine critique, enfin un

esprit fort brillant quoique paradoxal, ce sont lä autant de qualités 

qui lui servirent ä explorer avec succěs un domaine inconnu ä cette 

époque. Malheureusement cet écrivain distingue s’attachait ä traiter 

des questions qui ne reposaient encore sur aucun fondement solide. 

Au lieu de se borner ä l'histoire de la peinture de la Renaissance au 

xive siěcle, il a rempli la plus grande partie de ses oeuvres par des 

polémiques sur les causes de cette Renaissance, sur l'influence byzan­

tine, etc. 11 connaissait fort peu, pour ne pas dire point du tout, l’art 

chrétien primitif ainsi que Fart byzantin et ses miniatures 1 ; bien qu’il 

s’en rapporte souvent ä ces témoignages, ils lui sont presque complěte- 

ment étrangers. II pense que la période de l’art chrétien primitif qui

est commune ä la Grěce et ä FItalie se prolonge jusqu’a 1’époque

lombarde. Puis, dit-il, les encouragements de la cour et les nouvelles 

richesses ont créé en Grěce « un art conventionnel » tout passager, 

né de la fusion ďéléments divers qui existaient déja. L'art byzantin 

n’aurait done fait que reprendre les idées de Fart chrétien primitif, 

sous une forme partie grecque et partie médiévale. Si par suite on a 

imité en Occident l’art byzantin, ce ne serait, d’apres Rumohr, que 

par un simple retour aux sources anciennes, ä savoir ä Fart chrétien 

primitif, dont la ramification romaine a disparu ä la suite de différents 

événements politiques. L ’art byzantin n’a done produit rien de nou­

veau et « l’on peut », ajoute Fauteur, « démontrer facilement que 

méme les types et les compositions plastiques, e’est-a-dire l’iconogra- 

phie, appartiénnent ä Fart chrétien des ve et vie siěcles. Nous en avons, 

entre autres, la preuve dans ce fait, dit-il, que ces compositions offrent 

constamment des costumes et des accessoires antiques. » Nous ne 

suivrons pas Fauteur plus loin dans ses digressions sur l'influence de 

1’art byzantin; il nous semble, en effet, que le passage cité suffit 

pour montrer avec quel parti pris il a étudié et cherché ä résoudre

i .  II suffit de faire rem arquer qu’il attribue ä l ’epoque de l ’exarchat (vi'-vu" siěcle) les m osalques 
de l’ atrium  de la cathédrale Saint-M arc de V enise (Ital. Forsch., tom e I" , page 175), tandis qu ’en 

realitě elles ne datent que du x ii” siěcle.



cette importante question. Avec cette subtilité ďesprit qui le carac-

téríse, il a placé les origínes de tout 1’art chrétien dans la période

comprise entre le ive et le Vе siecle; or, c’est précisément celle ой, les

monuments ďart falsant défaut, Ticonographie ne pouvait jouer le grand 

role que Rumohr se plaít á lui reconnaitre.

Et pourtant, de nombreux écrivains, adoptant avec plus ou moins 

de franchise les idées de Rumohr, ont mieux aimé prétendre que 

Ťiconographie était déjá formée a cette époque que ďen attribuer le 

développement a Tart byzantin. L ’histoire de la miniature nous apprend, 

a n’en pas douter, que cette opinion repose sur une pure illusion, 

et que Tart des ive et ve siecles s’dtait tout simplement approprié les 

anciennes formes des peintures de catacombes et des sculptures funé- 

raires, tandis que le mouvement décisif dans Tart chrétien n’a 

commence qu’avec la seconde moitié du ve siecle, c ’est-a-dire avec la 

période de Ravenne.
W aagen, qui, de son temps, passait pour le connaisseur le plus fin 

en matiére ďart du moyen áge et surtout en matiěre de peinture, n’a 

pas oublié non plus les miniatures byzantines dans ses études spéciales 

sur Thistoire des miniatures; mais ce n’était lá évidemment qu’un sujet 

secondaire pour lu i1. D ’ailleurs Tart byzantin n’est, á ses yeux, qu’une 

vaste collection, sans force et sans saveur, de vieux modeles de Tart 

chrétien; c’est, en meme temps, une série de procédés artistiques qui 

se distinguent par la sécheresse et la maigreur des formes, la longueur 

démesurée des proportions, des plis harmonieux, Tabus de Tor, etc. 

Aussi il en arrive a juger d’une singuliere facon certaines oeuvres, 

essentiellement byzantines, telles que le manuscrit de saint Grégoire de 

Nazianze, de Paris, et le Psautier n° 1З9 de la méme bibliotheque, 

oeuvres dont il ne peut méconnaitre la valeur artistique : le « faire » 

en est romain, dit-il, les compositions ont le caractere des productions 

chrétiennes primitives; quant á Télément byzantin local, il est repré- 

senté dans ces manuscrits par les figures de saints maigres et allongées.
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Somme toute, Waagen ne connaissait ni Fart byzantin, ni Tart chretien 

primitif, ni Ticonographie; il ne savait meme pas analyser le sens des 

plus simples sujets. Dans plusieurs manuscrits il decouvrait un double 

travail, la bonne et la mauvaise main, tandis que ce n’etaient, d’une 

part, que des compositions anciennes copiees et par suite excellentes,, 

et, d’autre part, des compositions nouvelles de la decadence de l ’art. 

Quoi qu’il en soit, ce savant a beaucoup contribue ä attirer Fattention 

sur le contenu des manuscrits byzantins enlumines, et il en a decrit 

quelques-uns avec exactitude. Quant aux autres, il les a decrits som- 

mairement, mais ses descriptions ont ete admises sans reserve par 

presque tous les archeologues allemands. De plus, il ne faut pas oublier 

que Waagen a visite toutes les bibliotheques de l’Europe occidentale et 

qu’il a vu de ses propres yeux les manuscrits ä miniatures de Paris, de 

Londres et de Vienne; il est l ’unique erudit qui ait etudie d’une 

maniere assez complete et consciencieuse ä la fois ces materiaux aussi 

nombreux que varies. 11 a egalement rendu de grands services ä l’his- 

toire de l’art byzantin considere dans son ensemble, car il a contri­

bue a elucider la question de Finfluence byzantine beaucoup plus 

que tous ceux qui Pont soutenue et defendue. En effet, dans tous les 

manuscrits latins qu Ü a compulses jusques et y compris ceux du 

xive siecle, il a eu soin de faire ressortir tout ce qui lui paraissait 

avoir une origine et un caractere byzantins, et, disons-le en passant, 

il a souvent eu l ’occasion de distinguer nettement les deux elements.

On trouve des considerations generales sur les miniatures byzan­

tines dans divers autres ouvrages, traitant de l'histoire de Tart byzantin. 

La plus importante de ces publications est incontestablement celle de 

feu Fr. W . U n ger1, qui s’est donne tant de peine pour reunir les 

temoignages des historiens sur l'art de Byzance. 11 est vraiment regret­

table que ce successeur de Heine ne nous ait pas laisse une edition 

complete de ses « documents de Fart byzantin » 2, ainsi qu’une histoire 

de cet art ecrite d’apres les monuments eux-memes, comme l’a fait

1. Christlich-griechische oder byzantinische K u nst, dans V E ncyclopedie  d’E rsc h e t G ruber, i™ serie, 
tom e LX X X IV , annee 1866, pages 291-474, et tom e LX X X V , 1S67, pages 1-66.

2. Quellen der byzantinischen Kunstgeschichte, tom e XII des Quellenschriften fü r  Kunstgeschichte. 
V ienne, 1878, xxxvi et 335 pages, in-8".
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d’Amncourt: son erudition, son esprit critique n’eussent pas manqué 

de donner une haute valeur a ce travail.
Parmi les autres savants voués ä l’étude de l’art et de la l i te ra ­

ture du moyen äge, Fcerster, Engelhardt (1’éditeur du Hortus deli- 

darum), Kugler (dans certains de ses écrits), Wozel (manuscrits de 

Prague), etc., n’ont eu garde de perdre de vue Tart byzantin. Schnaase’ , 

dans ses appréciations sur les miniatures des manuscrits de Paris, 

s’appuie bien plus sur Labarte que sur Waagen ; il partage merne 

plutót les idées du premier de ces écrivains.
Dans ces derniers temps les historiens de l’Occident ont enfin compris 

l’importance de l'art byzantin au point de vue iconographique et ont 

commence ä tirer parti, dans ce but, des miniatures des manuscrits. 

Malheureusement le choix qu'ils en ont fait n’a pas toujours été trěs

heureux et lours appréciations ne s’en ressentent que trop. Par contre,

les etudes approfondies du professeur Piper de Berlin 2 et les savantes 

dissertations de M. Dobbert sur certaines questions de l’iconogra- 

phie byzantine et médiévale ont beaucoup contribué ä mettre en 

lumiěre l'importance des manuscrits illustrés et ä attirer surtout hatten- 

tion sur le sens intime de ces productions3. Derniěrement méme deux 

ouvrages remarquables du célěbre historien ďart, M. A. Springer, sur 

les illustrations de la Bible et du Psautier pendant le moyen äge, ont 

posé une base solide pour la science archéologique en général, ainsi 

que pour l’histoire de revolution de l'art national en Europe.

Mais, en résumé, les ouvrages de d’Agincourt et de Labarte sont 

les seuls dans 1'Europe occidentale qui aient une importance directe 

pour 1’étude de la question qui nous intéresse; je rappelle que, pour 

arriver ä des résultats sérieux, il faudrait changer en grande partie la 

direction qu’ils lui ont imprimée.
Quoique ía science russe ait rapidement découvert la véritable voie

. * ' i

1. Geschichte der bildenden Ktmst, tome III. C ’est le m eilleur m anuel de th isto ire  de l’art byzan - 

tin et de ses ram ifications. V oyez aussi le tom e V II, pages 3o 5 et suivantes.
2. Theologische Studien und K ritiken, 1861, et differents articles dans VEvangelischer K alender, 

ainsi qu e dans son ouvragc : M ythologie und Sym bolik der christlichen Kunst.
3. V o yez les articles de M. D obbert sur les representations de la Cěne, de la  Crucifixion, et sur 

l ’oüvrage de M. G oertz dans le Repertorium f ü r  Kunstwissenschaft.
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á suivre, grace aux nombreux elements byzantins conserves dans 1‘art

russe ancien, elle n a  produit jusqu’a ce jour quun trěs petit nombre 

de travaux spéciaux sur l ’histoire de la miniature. Voici quels sont 

ceux qu’it convient de mentionner : la description exacte du Psautier 

grec de Chloudoff, par Oundolsky1; une étude magistrále du fameux 

Octateuque du Vatican, fragment du grand travail inachevé de feu 

W. W inogradsky2, et en premiére ligne des articles sur le manuscrit du 

Psautier de la Bibliothéque Barberini, par le professeur Bousslaiew3, qui 

ouvre des horizons nouveaux sur le groupe des Psautiers grecs de 

cette catégorie. Le méme savant a étudié le développement histo-

rique de 1’iconographie byzantine, depuis la période primitive jusqu’a 

1’époque la plus avancée, dans son apergu sur 1’hÍstoire de la peinture 

religieuse en Russíe4. La science russe doit en outre a M. Bousslaiew 

1’analyse de trente manuscrits russes fort importants5 qui se rattachent 

á des moděles byzantins, tels que Psautiers illustrés, chronogra-

phes, etc. II ínsiste, en veritable historien de la littérature, sur le 

sens intime de ces oeuvres et fraie ainsi la voie á 1 etude des moděles 

byzantins®. Le regretté professeur Goertz, de Moscou, a de son cóté 

publié un travail consciencieux sur les manuscrits illustrés de la premiére 

partie du moyen á g e 7. L ’archimandrite Amphilochius a donné une 

description exacte du Psautier slave du xive siěcle de la collection 

Chloudoff8. La revue Christianskia Drevnosti ( Antiquités chrétiennesj, 

publiée par M. Prokhoroff, contient gá et lá des dessins ďaprěs les

1 . S bon úck  Obstschestva Drevnierousskago Istcousstva (Recueil de la Société de i'ancien art 
russe), année 1866, pages i36-i55.

2. Ibid., 1873.
3 . Ibid., 1874.

4. V oyez l’article ; a Apercu général sur I'iconographie russe ». Ibid., 1866, pages 56-66 .
5. Istoritsch. Otcherki (Etudes liistoriques), tom e If. La littérature et I’art dans 1’ ancieune Russie. 

V oyez l'article sur la representation du Jugem ent dernier, sur le sym bolism e byzantin  dans les m an us­
crits du XVs siěcle, etc., pages 84-90, t33-i55,  199-216, 28i - 33o et atlas.

6. T ou t récem m ent, M. B ousslaiew  a publié un grand ouvrage sur les Apocalypses figurées, form ant 
une histoire com plete de cette branche des m anuscrits d m iniatures et orué d'un grand nom bre de 
fac-sim tles (publication de la  Société paléographique de Saint-Pétersbourg).

7. D e V ital de la peinture dans I’Europe septentrionale depuis Charlem agne ju squ ’au commencement 
de la période románe (en russe). Moscou, 1873. In-8°.

8. Drevnosti (Antiquités) ou M é moires de la Société Archéotogique de M oscou, 3” volum e avcc 
atlas.
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plus anciens manuscrits grecs enlum inés1. Souhaitons, en termínant 

cette rapide esquisse, que 1’archéologie russe accorde plus ďattention 

encore á 1’art byzantin. Espérons aussi que la Société paléographique 

de S a i n t - Pétersbourg nous donnera, á cóté de ses reproductions splen­

dides en fac-similé des manuscrits slaves, l’illustration complete du 

Psautier slave de Kiev de 1'année 1397, qui contient les minia­

tures les plus parfaites et les plus nonibreuses dans le style byzantin, 

et qui fait partie des collections de la Société.

A  notre avis, la méthode véritable pour Fétude des miniatures 

byzantines consiste á prendre pour point de départ Fidée que ces minia­

tures sont Fexpression méme du rnouvement historique de 1’art byzan­

tin ; mais elles forment, en méme temps, une page particuliére, un 

cóté individuel, en quelque sortě, de son histoire. Ce qui en fait la 

grande importance, selon nous, cest qu’elles appartiennent, ainsi que les 

mosaiques, au domaine des arts industriels. II s’ensuit que 1’intérét 

purement extérieur, bibliograpliique et anecdotique, doit faire place á 

1’analyse historique du sens intime des manuscrits illustrés. Ceux-ci 

doivent, dans ce but, étre classés par groupes, suivant les sujets quils 

représentent.
On verra ainsi les liens intimes qui unissent 1'art á la littéra- 

ture, en ďautres termes, les idées morales et théologiques qui ont 

inspiré 1’un et l’autre. II sera démontré plus loin que le choix méme 

en vue des illustrations, de tel ou tel texte des Écritures, des Pěres et 

ďautres ouvrages, mérite une attention particuliére; les raisons qui 

dictent ce choix jouent toujours un role important dans l'histoire de 

FÉglise et ont du, par consequent, s’imposer au public du temps. Bien 

des points de la vie intellectuelle de FOrient, a peine remarqués 

jusqu’a présent, nous apparaítront éclairés ďune vive lumiěre, quand 

l’histoire de 1’art chrétien aura été faite avec la méme rigueur scien- 

tifique que celle de 1'art classique.
Bien que Ficonographie byzantine n’ait été analysée qu'en partie
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jusqu’a ce jour, il est hors de doute que cette analyse doit etre histo- 

rique, dans l’acception la plus large du mot. Plus tard, appuyee sur 

les donnees de l’histoire de l’ Eglise, de l’art, de la litterature, de la 

paleographie, etc., la science resoudra bien des questions obscures. 

Nous ne pouvons, quant a present, qu’en indiquer quelques-unes.

Les plus anciens manuscrits Ulustres de l’ecole byzantine que nous 

connaissions sont ces fragments de la Bible, de Vienne, qui presentent 

une coincidence frappante avec les vieilles mosaiques de Santa Maria 

Maggiore de Rome; mais, outre les reminiscences de la grandeur ct 

du sens monumental antiques, ces oeuvres nous offrent des tableaux de 

la vie nouvelle, tableaux d'une grande fraicheur d'impressions, dun 

caractere veritablement epique, et dont le point de depart se trouve 

peut-etre dans cette litterature grecque de romans et de nouvelles, 

developpee surtout pendant les iv12 et v“ siecles de l'ere nouvelle. 

Quant aux sujets eux-memes de la religion chretienne, que ces manus­

crits nous donnent, on voit tout de suite que la miniature marche d’un 

pas tres lent, en comparaison des mosaiques, ou plutot qu’elle se 

maintient toujours dans la voie ancienne.

Plus tard nous rencontrons la celebre Topographie chretienne, 

de Cosmas Indicopleustes, qui renferme principalement des paralleles 

entre l’Ancien et le Nouveau Testament, these favorite des theologiens 

d'Alexandrie. II y a la une tendance evidente a transporter l’iconogra- 

phie sur le terrain dogmatique, et justement cette tendance est tres 

visible aussi dans les mosaiques de Saint-Vital de Ravenne.

Au contraire, les plus anciennes mosaiques de Ravenne {ve et com­

mencement du vie siecle) ne trouvent qu’en partie leur explication 

dans les manuscrits des Evangiles de Rossano et du moine Rabula. Aussi, 

quand on etudie les Bibles de l’epoque carlovingienne, il ne suffit pas 

d’affirmer seulement qu’elles tirent leur origine de l’iconographie 

chretienne, il ne suffit pas de comparer ces manuscrits aux miniatures 

byzantines ni de rechercher jusqu’a quel point 1’art byzantin y a exerce 

son influence; ce sont la des questions d'une importance secondaire, et 

le mieux est d’envisager, avant tout, le cote particulier et original des 

manuscrits carlovingiens.
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Certaines Bibles grecques (Codex Vat. Christ. 1) du xe au xne siěcle 

reproduisent incontestablement des moděles anciens; mais quels étaient 

ces modeles et ou sont-ils? 11 n'en est pas moins vrai que ces copies 

ont tin caractěre historique et out joué un role á part dans lc mouve­

ment intellectuel du temps.
II est á remarquer que les Livres prophétiques et les légendes, comme 

celles de Job (il faut en excepter le manuscrit de Pathmos), n'ont pas été 

choisis pour recevoir des miniatures; ces manuscrits de parade n offrent 

que quelques fragments dans le style monumental, et a partir du 

Xе siěcle seulement.
Le Psautier illustré, inconnu jusqu’au ixe siěcle, acquiert, á dater 

de ce moment, une grande importance ; il devient populaire, gráce a 

ďinnombrables reproductions, parmi Iesquelles Ton peut distinguer deux 

groupes ; il absorbe enfm, pendant quelque temps, Pactivité artis- 

tique de l’Orient et de l’Occident, presque au point d’etouffer toute 

tentative originále.
A Pepoque des troubles de Byzance, c'est-a-dire vers la fin du 

xne siěcle et au commencement du xme siěcle, le Livre de Job jouit a 

son tour d'une grande popularitě; il est alors expliqué et accompagné 

ď illustrations qui développent non sans exagération la vieille composi­

tion grossiěre et réaliste.
Entre le xe et le xne siěcle, on voit paraitre une illustration détaillée 

dc PÉvangile, formant comme un pendant a l’ancienne Bible a im ages; 

chaque fait, parfois chaque ligne, est illustrée, mais sans grande 

variété. Toute la science technique de 1'époque se retrouve dans ces 

manuscrits ainsi que dans les Évangiles rehaussés de figures ďévangé- 

listes et de divers ornements bariolés. Cette ornementation, qui est 

parfois l ’ceuvre unique d'un peintre-calligraphe, est un phénoměne 

intéressant de l ’art byzantin du ixe au xe siěcle. Elle vient peut-étre de 

1’Égypte ou de la Syrie. Dans tous les cas, elle imprime pendant trěs 

longtemps á Part byzantin le cachet qui lui est propre.

II est un autre groupe des Évangiles illustrés qui est orné de 

miniatures représentant les fetes du Seigneur et de la V ie rg e ; le choix 

des sujets et les compositions n’ont qu’un rapport indirect avec le
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texte. L ’analyse de ces sujets prouve qu'ils ont pour base les oraisons 

et les priěres des docteurs et Péres de 1’Eglise ; c est un indice précieux 

pour élucider les origínes de 1’Íconographie byzantine ďune époque 

plus récente. Cette iconographie est puissamment développée dans la 

briliante illustration des oraisons de saint Grégoire de Nazianze ( t x c et 

xe siěcles), dont nous connaissons déjá dix manuscrits á miniatures.

A cette époque se rattache aussi la longue série de manuscrits 

illustrés des Vies de Saints, Ménologes, Calendriers ecclésiastiques, etc., 

copies ou originaux {xc au xive siěcle).

Au xne siěcle apparaissent pour la premiere 'fois les Hom élies sur 

la sainte Vierge, ainsi que 1’AzáOisTo; de la Vierge, des Stichiraires, 

des canons illustrés, etc. Ces miniatures ont un caractěre lyrique et 

sentimental qui est porté á sa plus haute puissance dans les manuscrits 

de Jean CUmaque, appartenant á la mé me époque.

Dans bintervalle comprís entre le xme et le xve siěcle, naissent les 

chroniques légendaires d'abord, comme la Vie ďAlexandre le Grand, 

puis les histoires illustrées. II n’en est parvenu qu’un petit nombre 

jusqu'a nous, mais celles que nous possédons découlent toutes ďune 

méme source. Au sein de 1'empire byzantin qui s écroule en partie 

sous les coups des barbares, les nations diverses forment des royaumes 

distincts dont la fondation laborieuse nous a été décrite par les histo- 

riens. II en est résulté alors un melange dans les ornements comme 

dans les idées, et 1’on voit les traditions antiques se confondre avec 

1’iconographie byzantine proprement dite et avec un style décoratif 

particulier á chaque nationalité. .

Pour découvrir le sens intime et la portée intellectuelle de chacun 

des groupes artistiques ainsi formés, il faudrait scruter á fond 1’art 

religieux pendant les mille ans ďexistence de 1’empire byzantin, mon- 

trer les différentes relations entre les nationalités, les villes ou les 

couvents, décrire les rivalités des partis politiques, les luttes ardentes 

des sectes religieuses, etc. C est la táche réservée aux futurs historiens 

de 1’art chrétien en Orient. Quant a present, ce serait déja un briliant 

résultat, que.de pouvoir de chacun de ces groupes tirer une caractéris- 

tique générale pour chaque époque, que de pouvoir surtout déterminer



au juste le röle de la tradition pendant cette longue période de dix 

siecles.
Cette tradition, ou plutöt les théories qui s’en sont inspirées et qui 

en ont abusé, ont contribué ä obscurcir singuliěrement l'histoire des 

progres de l'art byzantin ; eiles lui enlěvent son intérét essentiel ct 

réduisent ce vaste domaine ďexploration scientifique a une simple 

question de curiosité d ’antiquaire. Accordons un peu plus d'attention 

aux études byzantines en général, et nous aurons, au lieu d'idees 

précongues pleines d'erreurs grossiěres, un tableau vif, reel et toujours 

interessant de la vie‘ méme de l’art de cette époque. Toutefois, il 

s’ecoulera encore bien du temps avant que les phrases creuses sur 

« les ténébres byzantines », « le sommeil de mille ans », « la momie 

du Bas-Empire », viennent prendre place dans Fimmense arsenal des 

erreurs historiques rectifiées.

Les traditions ne suffisent pas pour determiner le caractěre de l'art 

byzantin ; assurément eiles étaient fort puissantes, gráce a leur 

antiquité, et, ä ce titre, elles peuvent servir de fil conducteur ä travers 

ce labyrinthe artistique. Mais leur influence n'etait pas despotique au 

point ďempécher les ramifications variées de l’art, qui nous offre 

plusieurs périodes bien distinctes. Et quand les traditions cessent 

d'influencer la production artistique, celle-ci prend une couleur natio­

nale qui ne pouvait se faire jour jusqu’alors. Toutes les copies de 

manuscrits ilíustrés que nous possédons ne ressemblent pas ďune 

fagon absolue ä leurs originaux; au contraire, chacune d'elles a son 

cachet particulier. On peut aisément montrer la ressemblance entre 

deux manuscrits dont 1'un serait, par exemple, du vie et l’autre du

xc siěcle; mais il faut ensuite se rendre compte de leur difference,
*

qui existe réellement. En ďautres termes, quand on compare des 

compositions du xvne siěcle avec des miniatures du ix* ou du xe siěcle, 

il faut savoir suivre toutes les étapes par lesquelles a passé le sujet 

qu’elles représentent.

L ’art byzantin a pris pour base 1’antiquité grecque; c'est de la 

qu’il a tiré ses ressources, ses procédés ďexpression, sa langue; 

mais il a modifié en partie et développé ces premisses. Les accents
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antiques du manuscrit de Cosmas ou du Rotulus de Josué ne sont pas 

ceux que nous remarquons dans le Psautier du xe siěcle, qui nous 

présente des tendances nouveiles pseudo-classiques de la cour imperiále, 

tendances qui n'ont rien de comraun avec le beau modele primitif, ni 

máme avec les copies du Psautier populaíre dc la collection Chloudoff. 

Les personnifications du manuserit de Jean Climaque, du xne siěcle, 

sont essentiellement différentes de celles de la Bible de Vienne qui 
• date du ve siěcle.

Voilá pourquoi il faut avant tout établir la chronologie de fart 

byzantin, notamment de ses manuscrits, et s’appuyer en cela sur les 

miniatures elles-mémes. Cette chronologie une fois déterminée, les 

changements légers, mais toujours sensibles dans les formes, les 

couleurs et les procédés, nous aideront á éclairer ce milieu obscur, 

ct nous aurons alors trouvé dans la paléographie un guide et un 
auxiliaire puissant.

La revue generále que nous avons faite plus haut des travaux 

relatifs a 1 art byzantin prouve bien que ce sujet a été traité depuis 

longtemps de différentes maniěres, mais qu'il n’a pas encore été envisagé 

ii un point de vue scientifique. Tous ces travaux se sont ressentis des 

nombreuses lacunes dans les matériaux amassés sans ordre ni méthode; 

il en est résulté que la question a été mal posée, que les détails ont 

été mal jugés et que, par conséquent, on n a  pu apprécier Tensemble á 

sa juste valeur. Afin d'obvier á de tels inconvénients et de se rendre un 

compte exact des faits, il faut revoir tous les matériaux existants et 

en entreprendre une étude comparative détaillée. C ’est cette comparaison 

entre les manuscrits grecs á figures de plusieurs bibliothěques de 

1'Europe qui a servi de base a notre livre; en dehors des documents 

connus depuis longtemps nous en citons quelques-uns que nous avons 

eu le bonheur de découvrir nous-měme, et nous nous sommes servi, 

en outre, de manuscrits orientaux proprement dits, de manuscrits 

russes et latins d'Occident pour les comparer aux monuments grecs.

Cette analyse des miniatures doit nous représenter 1 histoire du déve- 

loppement de l’art byzantin en général et nous permettre de répondre
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aux questions suivantes : oú et a quelle époque commence l'art 

byzantin ? ou est sa source et en quoi consistent ses propriétés essen­

tielles? Autant de problěmes qui, dans 1’état actuel de la science, n’ont 

pu étre résolus, méme ďune maniěre élémentaire. Le développement 

de l’art embrasse l'histoire des styles et les progres des procédés 

techniques. C'est une science qui conduit ä la connaissance des 

rapports unissant les deux principes essentiels de l'art : 1’idéal et la 

réalité, cette derniére envisagée sous ses plus beaux aspects, comme 

sous les formes grossiěres ďun vulgaire naturalisme qui měne souvent 

ä la corruption de 1’ idéal. L ’ideal et les types iconographiques 

occuperont, en tant que phases diverses du développement de l’art 

byzantin, la premiere place dans notre analyse. Nous ne nous arréte- 

rons pas seulement aux images representant Dieu et les Saints; 

nous aurons ä examiner des compositions plus vastes qui s’epanouissent

librement dans chaque période jusqu’ä ce que, par une sorte dc

léthargie artistique, toutes ces formes, longtemps mobiles et variables, 

soient fondues, pour ainsi dire, dans un seul et méme moule qui ne

variera plus. Mais puisqu'en somme l’art ne cesse jamais de vivre et

qu’il ne fait que changer ses principes et ses aspirations, il s’ensuit 

que sa décadence méme nous offre un certain intérét; ses formes, connues 

et éternelles en apparence, peuvent se désagréger sous l'influence du 

naturalisme; mais alors elles changent d’aspect, et, ainsi métamor- 

phosées, elles passent sur un autre terrain artistique, chez les peuples 

nouveaux qui font leur apparition dans l’histoire.
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C H A P I T R E  III

A p erfu  de la m iniature antique. —  Le C alen drier des fils de Constantin Ie G rand. —  V llia d e  de M ilan. 
-  Le V irgile  du Vatican. -  La Genese de Vienne. -  La B ible  de Cotton. —  Le Rotulus  de Josue h 
la B ibliotheque du Vatican. ■ L ’art chretien apres le triom phe de l’Eglise.

i 1 on consulte les descriptions qui nous sont parve- 

nues des manuscrits histories les plus anciens, on 

se persuade aisement que nous ne possedons que 

quelques miserables restes de ces manuscrits, des 

i estes appartenant a une epoque relativement re- 

cente. Aucun d'entre eux ne nous donne une idee 

exacte de 1 etat de l’art entre le ive et le vie siecle, 

aucun d entre eux ne reunit les qualities qui distinguaient l'art de cette 

epoque. Au lieu d admirer ces fragments, comme font certains histo- 

riens, il vaut mieux regretter l ’aneantissement de tels tresors, et 

1 on ne s etonnera pas si nous ne commengons point l’histoire des 

miniatures chretiennes par ces manuscrits relativement trop recents, 

mais bien pai la copie, heureusement conservee, du Calendrier ä minia­
tures des fils de Constantin le G ran d 1.

Bien que cette copie ne presente plus que les vagues contours de

i .  C es mi nip. tu res ont ete copiees, conforme'ment au desir de G irolam o A teandro et ä 1’instigation 
de Peiresc, su r tin m anuscrit qu 'un  president de la C o u r d ’A rras possedait en 1620 et que Peiresc 
attribuait au vm* ou au ix* s i td e .  Le m anuscrit copie, acquis plus tard par Peiresc, s’effafa  com p le- 
tem ent (le texte et les illustrations de l ’origin al etaient dejä m al conserves); quant aux copies 
e lles entrerent, avec d'autres papiers d ’AIeandro, dans la B ibliotheque B arberini. La copie de B ruxelles, 
editee par B ucher (De doctrina temporum commentarius; Anvers, t633), a e'te faite probablem ent su r le  
m anuscrit de Peiresc. Les illustrations de cinq m ois (janvier, avrll, m ai, ju in  et juillet) m anquent. La 
copie de V ienne (Vindob., n” 3416) doit se rapporter ä un autre original que Peiresc possedait egale- 
ment. Celui-ci avait appartenu d'abord au conseiller de l’em pereur M axim ilien, Jean Fuxm agen ( f  1459). 
Apres sa m ort, il fut achete par I’evSque de Vienne, Faber, qui en fit present au college Saint-Nicolas 
de cette v ille. Lam becius, dans ses Comment, bibl. Cces. Vind. (1. IV, app. 1), donne des details plus 
com plets, quoique pas toujours exacts, sur cet ouvrage. II reproduit en gravures sur cuivre les illu s­
trations de tous les m ois, illustrations qui different sur bien des points de celles du m anuscrit de la 
Bibliotheque Barberini. Voyez M om m sen, Ueber den Chronographendes Jahres 354, Jans les Me'moires 
de la  ̂ Societe royale saxonne des sciences (K . Sächsische G esellschaft der W issenschaften, tom e II, 
page 548). V oir aussi Schw artz, D e ornamentis librarian, 1706, page 38, cite dans Sm ith, et Cheatham ,7 
D ictionary o f  Christian antiquities, au m ot miniature.



miniatures jadis fort belles et que l’artiste charge de les décalquer 

alt travesti le style primitif, le peu qui en reste nous montre que 

c’était une oeuvre réellement remarquable et d une pureté tout antique. 

Le manuscrit qui se rapporte aux miniatures du Calendrier est, en 

quelque sortě, sur la limite de la période antique et de la période chré- 

tienne, et il est aisé d'en determiner exactement la date. II résulte des 

Natales Ccesarum précédant le Calendrier, quil a été exécuté sous le 

regne de Constantin II (ЗЗ7-З61). Celui-ci est designe sous le nom de 

Dominus noster. Cette date est encore plus exactement fixée par les 

nimbes qu on ťemarque sur le feuillet final des empereurs Constantin II 

et Constance. Les nimbes annoncent la dignitě impériale. Ce Calendrier 

a done été fait entre З40 et 35o, année de la mort de Constance.

II у a des differences entre les titres et les miniatures proprement 

elites, ou calendriers á figures. Cette difference ne consiste pas 

seulement dans le style et dans 1’exécution (chose difficile á reproduire 

fidelement dans une copie; elle eclate dans le plan artistique de 

l'ceuvre, dans les types et dans les formes, dans l'ornementation, dans 

le choix du sujet, enfin dans le caractére général du dessin. 

Sur la feuille qui précěde le calendrier nous voyons des divinités 

astronomiques : Saturne, Mercure, Mars et autres dieux protecteurs 

de l’empire romain, sous forme de statues placées sur un arc de 

triomphe. Sur la page qui est avant les Natales Ccesarum se 

dresse l’empereur lui-méme ou son génie tenant un phénix sur une 

sphere, le meme phénix qui, transporté deux siecles plus tard sur une 

palme, deviendra, en mosaique, le symbole de rimpérissable foi 

chrétienne. Le César est accompagné de deux Victoires. La compo­

sition architectonique montre le style romain avec un mélange, sans 

gout, de formes grecques; e’est une sorte de rococo classique. Sous les 

pilastres on voit des barbares enchainés. Une seconde feuille avant 

les Natales représente les portraits des membres de la famille impériale : 

Constantin est assis et répand de l ’or; Constance tient, comme Jupiter, 

une Victoire dans sa main droite 1; tous deux sont vetus d’un pallium
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de cérémonie rehaussé de pierres précieuses, luxe ďun nouveau genre 

que mentionnent les chroniqueurs des premiers siěcles de 1'empire 

byzantin. Les representations des mois offrent, il est vrai, le caractěre 

antique dans toute sa pureté; mais les figures sont placées sous des 

portiques dont le caractěre architectonique et ornemental n’a rien de 

commun avec 1’antiquité; ce n’est ménie pas, á vrai dire, de l ’architec- 

ture, tellement les formes sont maigres et pauvres. II y  a un fronton 

de chaque cóté des deux demi-festons agrémentés de coquillages; les 

petits pilastres sont charges de sculptures ou l'on remarque des festons, 

des cercles, des rhombes et autres details ďornementation byzantine 

et dans le bas seulement la vague antique; toute décoration végétale 

a disparu. Toutefois il est incontestable que ce monument remonte au 

ive siěcle1. Mais quand on regarde á la suite les compositions faibles, 

lourdes et pompeuses á la fois de cette partie du manuscrit ou ťon 

trouve des figures colossales représentant des villes comme Rome avec 

la Victoire et Plutus, Alexandrie, Constantinople avec des gériies 

enguirlandés, Trěves tenant un barbare par les cheveux2, quand on 

reconnait ce rococo remain qui rappelle les putti disgracieux du Bernin 

dans la basilique de Saint-Pierre, —  on arrive á cette conviction que 

les allegories si pures, si charmantes et si vivantes des mois, ne peuvent 

tirer leur origine que de la véritable antiquité greeque.

Le mois de Janvier est représenté sous les traits ďun jeune berger 

avec un manteau de fourrure jeté sur ses épaules. II se chauffe les 

mains au foyer, et, appuyé sur un baton, regarde le feu ďun air 

pensif; tout autour de lui sont disperses différents ustensiles. Cette 

composition a quelque analogie avec le jeune homme tenant une torche

1. S u r la page du titre, on voit deux adolescents ailés tenant une tablette avec dédicace á un 
certain  Valentinus. C ette dédicace est conpue dans les term es usite's aux prem iers siěcles de la  chré- 
tienté : Valentine, floreas in deo, etc.; au bas : Valentine, leg e fe lic ite r ;  sur le cóté : F urius D ionysius 

Filocalits titulavit. C e  V alentinus est peut-étre le d u x  I lly ric i, printicerius protector unt tribunu s. Quant 
á F ilocalus, il est connu com m e calligraphe du tem ps du pape Dam ase. Par consequent, le m anuscrit 
q u i, ď a illeu rs, a été copié sur sou désir pour Valentin, doit dater de 1’année 364 environ.

2. Le fait que T rěves a rem placé Antioclie perm et de supposer que ce m anuscrit a e'te execute á 
R o m e; du reste, tout le texte 1’indique.

II y  a dans certains diptyques de ces génies qui sěment 1’or autour d ’eux, V oyez G ori, Thes. dipt., 
tom e I" , pi. 9 ;  tom e II, pi. 17,
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devant le feu et figurant l’hiver, dans les catacombes de Pontien1. 

Février est une figure juvenile drapée dans un large vétement de femme 

et couverte ďun voile comme une vestale; entourée ďune cigogne, 

d'un poisson et de coquillages, elle tient en 1’air une oie. M ars est un 

berger couvert ďune peau de loup; un bouc bondit joyeusement á ses 

cótés, tandis que le berger montre du doigt une alouette dans une cage. 

Aoút apparaít sous les traits d'un jeune homme nu qui mange un 

morceau de pastěque; autour de lui sont jetés un vétement, un 

éventail en plumes de paon et plusieurs melons ďeau. Octobre est 

figuré par un jeune honíme qui tire un liěvre ďun p iěge; á cóté de 

lui est posé un panier de légumes. Novembre est un prétre ďlsis 

á la téte rasée, entouré des attributs de son culte, des grenades 

et une o ie ; il tient un serpent sur un p la t; sur une colonne est 

posé un vase fcanopusj. Décembre enfin est un jeune esc lave ; il 

tient au milieu de la nuít une torche, et* jouant aux dés, met le doigt 

sur le deux; il est větu ďune chaude tunique de laine, garnie d'un 

col doublé de fourrure; á cóté de lui est posé un masque, symbole 

des plaisirs de l’hiver; au mur sont suspendues des pieces de g ib ier2.

Ces gracieuses compositions, que le nom ďallégorie ne caractérise 

pas suffisamment, ne pouvaient prendre naissance que dans 1'art grec. 

D autre part, les différents détails que nous voyons ici nous montrent 

que l’art s'est mis au service d'exigences différentes de celles de 1'époque

1. M artigny , D ictionnaire des Antiquités chrétiennes, page 588 .
2. Les contours des dessins du m anuscrit de Vienne sont faits & Sa plum e et retouche's á 1’encre 

n eu tře ; 11 y  a f  á et la quelques hachures dans les parties noires. Le caractére gene'ral du dessin et 
S’aquarelle de la  couronne indíquent que l’ceuyre date de la fin du xv° siěcle. La m ain d’un artiste 
du Nord a fait su bir au style de cette oeuvre de nom breuses m odifications, m ais les tátes sont encore 
em preintes ď u n  certain cachet antique. Le m anuscrit de Vienne possěde encore les allegories de tous 
les douze niois. L es mois qui m anquent dans la  copie de la Bibliothěque Barberini sont ; A vrii, un 
jeune hom m e aux cheveux coupés cou rt; větu ď u n e tunique, il raarche sur une sy r in x  et joue des 
cym bales; h gauche, un cierge qui brůle sur un grand cande'labre; au-dessus, au m ilieu  ď u n e  gu ir- 
lande de fruits, la  statue ď u n e fem m e nue. Max est représenté par un hom m e větu  ď u n e  robe á 
grandes m anches; sa chevelure flotte au gré du vent; il sent une fleur et porte une corb eille  de roses; 
h ses pieds on voit un paon. Juin  ; un jeune hom m e nu, une corne d’abondance ft la m ain, debout 
devant un cadran solaire placé sur une colonne; une faucille est suspendue k la  m u ra ille ; par terre, 
une corbeille de fruits, Ju illet : un jeune hom m e nu tenant dans une m ain une coupe de fruits, dans 
l’autre une bourse au bout ď un cordon; á ses pieds, plusieurs tas de pieces d’or. Septembre : encore 
un jeune hom m e nu tenant d’urte m ain un vase de fruits piques (?), de l’autre un cordon au bout 
duquel est pendu un lézard.



classique; et comme on ne rencontre pas ces détails dans les produc­

tions romaines de la raéme époque, ce n est pas sans raison que 

nous les appelons purement grecs; ďailleurs les motifs ďornementation 

ont le méme caractěre. Le vase, la corne ďabondance, la coupe, sont 

déjá rehaussés de pierres précieuses; les cols et les coins des véte- 

ments sont richement ornés; enfin les costumes en general, par exemple 

la toga pieta des empereurs, le manteau sur les épaules (mafors), les 

chaussures, etc., ressemblent beaucoup á ceux des diptyques qui 

viennent certainement de Constantinople1. L'ovale large de la figure, 

les cheveux bouclés, les grands yeux, le nez fort et bien découpé, la 

bouche petite et belle, rappellent le type grec quelque peu modifié, 

tel qu’ il s’est conserve dans les miniatures byzantines (par exemple dans 

le Cosmas de la Bibliothěque Vaticane); il est devenu plus tard le type 
idéal de l ’art byzantin.

Les plus anciens manuscrits á miniatures que nous connaissions, 

comme Vlliade de l’Ambrosienne, le Virgile de la Vaticane (n° 3225), 

les fragments de la Genese de Vienne et de Cotton, á Londres, 

enfin, le rouleau de Josué, fils de Nun, de la Bibliothěque du Vatican, 

n’appartiennent pas, a proprement parler, á l'histoire de l’art byzan­

tin ; tous ces fragments de manuscrits, jadis magnifiques et qui 

datent de la période comprise entre le ive et le vie siěcle, ne représentent 

cependant que fort peu les moděles des miniatures antiques véritables. 

Néanmoins le style, les procédés ďexécution, les formes, le choix des 

sujets et le dessin méme, indiquent que nous sommes ici en présence 

d’oeuvres réellement grecques. Malgré leur couleur locale, et je cónstate 

celle-ci notamment dans le costume, dans certains détails, voire dans 

l’ecriture, elles se rattachent a l’art hellénique. Les fresques de Pompei 

et de la maison de Tibere á Rome, pour avoir été peintes en Italie, 

en sont-elles moins de la peinture grecque ? C ’est précisément á cause 

de leur caractěre antique qu’il faut faire grand cas des miniatures 

ci-dessus énumérées, quand on étudie l’histoire des miniatures byzan­

tines. Elles procědent directement de l'art antique et serviront de 

moděles aux miniatures byzantines de 1’époque ultérieure. Enfin deux

i ,  G ori, Thesaurus, tom e Ior, pi. g, 10, etc.
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de ces quatre manuscrits si importants contiennent des miniatures 

bibliques et soulevent par consequent bien des questions relatives a 

l'iconographie ancienne.
Le plus important de ces differents manuscrits est, sans contre- 

dit, la fameuse I l i a d e tout indique qu’elle remonte au ve sinon au 

ive siecle; c’est, assurement, une oeuvre de maitre, et pourtant les 

illustrations ont peu d’interet, excepte cinq ou six des principales; ce 

sont des assemblies de dieux et de rois, des batailles et des exploits 

de heros. 11 y  a la cependant une grande animation, des mouvements 

et des gestes superbes, beaucoup de science dans la composition 

et un sentiment artistique remarquable; le travail, en outre, est 

facile et hardi malgre un certain laisser-aller. Toutes ces qualites 

denotent un long exercice et prouvent que cette branche d’art etait 

tres developpee dans les premiers siecles de l’ere chretienne. Un 

antiquaire peut tirer de ce manuscrit une foule de details interessants 

en ce qui concerne l’architecture, la construction navale, la vie domes- 

tique et militaire; pour l’historien cette oeuvre n'a qu’un interet secon- 

daire, car elle n’est, a peu de chose pres, qu'une repetition des peintures 

pompeiennes. Nous y voyons reunies toutes les qualites de la peinture 

antique : dans les petites illustrations, un groupement souvent monotone 

mais anime par les figures du premier plan et toujours tres habile; 

une composition qui, meme dans les copies, rappelle la statuaire ; des 

assemblies de dieux et de demi-dieux, de superbes figures de heros 

combattants, deux fois plus grandes que les guerriers ordinaires; des 

melees parsemees d’episodes d’un grand effet, des blesses se trainant, 

des lutteurs acharnes, enfin meme (dans deux tableaux) des paysages deli - 

cieux, des personnifications charmantes du fleuve Scamandre et de 

la Nuit, nageant lentement au milieu des ondes violacees, des nuages, 

de magnifiques figures d’Apollon et d’Achille, etc. Seulement, en regar-

i .  C onserve a la B ibliotheque Am brosienne de M ilan, ce m anuscrit a ete publie par le b ib liothecaire  
A ngelo Mai sous le titre : P ic tu r e  antiquissimce bellum Iliacum reprcesentantes. M ilan, 1819, in-4“ 
(autre edition in-folio). L ’exem plaire de la bibliotheque est enlumine'. Le m anuscrit se com pose de 
800 lignes, 25 par page; sur chaque feuille, il y  a au moins une m iniature, souvent deu x; on en 
com pte en tout 58 . 11 en est d’autres qui ont disparu sans laisser de traces. Les feuilles ont 21 centi­
metres de longueur, 6, 9 et 20 centim etres de largeur. G rave ci-dessus page 11.

C f. Palaeographical Society , pi. 3g, 40, 5o, 5 i.



dant ccs tableaux de plus pres, on arrive á leur reprocher une tendance' 

prononcée pour la gráce, une élégance qui a remplacé le sentiment 

vrai de la nature. Ainsi, les combattants ne marchent pas, ils volent 

comme des Mercures a ilés; c ’est á peine s'ils touchent la terre. 

Quant au cóté technique, nous voyons Ici un coloris tour á tour 

doux et accentué; le rouge pourpre domine, mais il s'harmonise 

admirablement avec un fond gris clair et une gamme légere de bleu et 

de violet1 ; en un mot, c'est une appropriation parfaite du style et 

de la maniere des meilleures fresques de Pompei. Malheureusement 

nous n'y reconnaissons rien qui puisse caractériser l’art chrétien au 

berceau. Outre ce laisser-aller dont nous avons parlé plus haut et qui 

est plutót la marque d'un art accompli, il faut citer un défaut capital : 

l'extreme pauvreté des idées.

Remarquons enfin quelques details importants : le miniaturiste de 

Ylliade  n’emploie jamais de Tor et le remplace partout par la couleur 

jaune ou meme par le brun clair; ainsi les procédés du Virgile  se 

distinguent visiblement de ceux de notre manuscrit. Les proportions 

des figures sont un peu allongées, mais plutót á la maniere de l’ecole 

attique postérieure ou de l'Apollon du Belvédere, q u a  la maniere de l'art 

byzantin. Le peintre faisait visiblement les figures deux fois —  

d'abord nues et ensuite drapées. La carnation des figures tire sur le 

violacé ou le brun pourpre des peintures de Pompéi; tous les types sont 

essentiellement grecs. Des details intéressants sont fournis par les 

nimbes entourant la téte des dieux : le nimbe de Jupiter est pourpre, 

celui de Venus vert; les autres ont la couleur bleue ordinaire. 

Les miniatures sont entourées de bandes peintes en rouge et bleu, mais 

le fond en est resté blanc comme du parchemin; deux d'entre elles 

seulement, représentant des paysages, ont un fond de ciel violet.

Un manuscrit non moins connu, et qui ressemble en certains points 

á Ylliade, est le Virgile de la Bibliothěque Vaticane, n° З220 2. II a été

1, Angelo Mai de'crit dans sa preface la varieté des couleurs de ce m anuscrit : « m inium , cerussa, 
rubrica, arm enium  purpurissim um , appianum , tinctur® hyacinthin® , violace®, hyalin®, croce®, 
iurr® ; m inii vero ubique ad splendorem  abusio est, etc. »

V oyez H eraclius, D e coloribus et artibits Romanorum; éd. I lg ; V ienne, 187В, chapitre 5o, page 85 .

2. Petit in -4“, ce Is distingue du m anuscrit de V irgile  n” З867, dont le form at est un grand

С Н А  P I T R E  I I I  7 l



7 - H I S T O I R E  D E  L ' A R T  B Y Z A N T I N

execute probablement au ve siecle et non au vie, comme le pense d’Agin- 

court. M a is , tandis que les illustrations de 1'Iliade nous rappellent 

plutöt les fresques de Pompei, celles du Virgile, quoique sorties 

des mains d’un peintre romain, ont dejä un air de miniature tres pro­

nonce, et par consequent la maniere dont elles sont executees est des 

plus importantes au point de vue de l ’histoire des miniatures byzantines. 

Chaque miniature forme un tableau ä part, dont 1’execution est toute 

speciale, chacun de ces tableaux est entoure d’une bordure simple ou 

double. Le sol est vert ou brun clair, fortement nuance ga et l a ; 

au-dessus, 1’atmosphere est d'un bleu clair ou g r is ; le ciel a tantöt des 

teintes violettes comme lors du lever ou du coucher du soleil, tantöt 

bleu sombre avec des etoiles comme pendant la nuit, tantöt enfin 

rosees dans le bas et bleues dans le haut. Toutes les miniatures sont 

bien finies; les tons tres varies sont partout vifs et bien accentues. 

G ’est ce qui prouve que ce genre de peinture entre ici dans une voie 

nouvelle. Le manuscrit de Virgile est done le prototype des miniatures 

byzantines qui, lorsqu’elles sont reellement belles, nous offrent toujours 

des tableaux complets avec toutes leurs qualites artistiques. Si le 

paysage et la couleur rouge des ciels y  dominent souvent, cela tient 

aux reminiscences des formes antiques; nous verrons d’ailleurs que le 

rouge figure dans les miniatures depuis le xe jusqu'au xih siecle, 

chaque fois qu’on veut donner au ciel une tonalite plus vive et plus 

naturelle; il n’est pas une seule grande miniature avec paysage qui ne 

presente cette particularite. Nous aurons l’occasion de constater plus 

loin que le manuscrit de Virgile a beaucoup d'autres points commons 

avec les miniatures byzantines en general. Les chairs sont d'un rouge 

brun, mais avec des nuances plus claires que dans les fresques pom- 

peiennes; les cheveux presque toujours marron clair ou fonce; les 

yeux grands et larges ont un regard tres vif produit au moyen d'un

in-4°. C e  m anuscrit appartenait autrefois a Pietro Bem bo. D’Agincourt (P e i n t pi. xx, et 5 de'calques 
(xxi-xxv) en donne une reproduction insuffisante. Les illustrations sont m eilleures dans Pietro Santi 
B arto li : Pictures antiquissimce V irgil, cod. B ibl. Vat. etc. Rom e, 178a. In-4*, 124 planches. D ans 
l ’introduction, M onaldini (antiquaire et num ism ate du xtiii*  siecle) place ce m anuscrit ä l ’epoque 
de Constantin. T ou t recem m ent, M. de Nolhac a publie plusteurs photogravures du m anuscrit dans 
les M elanges de l ’E c o le  francaise de Rome. Voir aussi, ci-dessus, la gravure de la page 9.

C f. Pal& ographical Society , pi. 117.
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point noir qui brille (le meme detail se retrouve dans Ylliade de 

Milan et dans le Cosmas du Vatican); des ombres d’un brun fonce 

font ressortir habilement certains muscles. Ce qu’il y a de tres inte­

ressant pour nous, ce sont les costumes du mc et du ivc siecle. Les 

pennies des gardes sont d’un ton chocolat fonce et olive {fol. i 3); les 

dalmatiques sont ornees de deux bandes pourpres {fob io); 1’un des 

I royens porte un costume que nous verrons toujours plus tard aux 

trois rois mages, c’est-a-dire une courte chlamyde, une tunique entou- 

ree deux fois d'une ceinture et des bas longs serres avec des cordons 

rouges (l’Amour est represente dans le meme costume). Didon, dans 

la scene du sacrifice, est entierement vetue d’un himation rose; sa 

tunique est entr’ouverte sur l’epaule droite; elle a trois bracelets 

au bras. La Sibylle a sur sa tunique une large bande pourpre, le 

nates et son aide en ont deux plus etroites (fob 4̂ )* Latinus

porte une longue dalmatique ou tunique rouge et une longue chlamyde 

egalement rouge; de meme Enee. Quant a ses compagnons, ils sont 

vetus d’une chlamyde pourpre et d'une courte tunique a deux bandes. 

Tous ces costumes furent adoptes pour les fetes et pour les cere­

monies religieuses dans l’intervalle compris entre le ve et le vie siecle. 

Nous comprenons maintenant pourquoi, depuis le vne jusqu’au ixe siecle, 

on remarque une bande large et deux bandes etroites et quelle est 

la signification de la bande pourpre sur les vetements de dessus ou de 

dessous. Un des Cyclopes est vetu d'une tunique de patre comme en 

portaient Abel et les autres personnages de l’Ancien Testament. Le 

manuscrit de Virgile donne aussi une preuve precieuse de l’anciennete 

des rehauts d’or; cette maniere de produire des points lumineux a 

toujours ete consideree comme essentiellement byzantine. Elle est 

employee sur une grande echelle dans le manuscrit qui nous occupe; 

dans les plis des vetements, notamment dans les vetements rouges ou 

pourpres, les lumieres sont toujours rehaussees d’or. La simplicite 

antique du dessin et du coloris ne permet, il est vrai, d'user de ce 

moyen que tres moderement; aussi les vetements n’ont point ici de ces 

courbes fines et delicates qui rappellent la peinture sur email, comme 

dans les miniatures byzantines des xe et xie siecles ou les rayures d’or
IO
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servaient deja a faire les contours. Nous trouvons enfin dans les 

miniatures du Virgile, sur les arbres, sur les troncs, sur les toits des 

maisons et sur d’autres objets, des rehauts d’or destines a renforcer le 

coloris; les coins des vetements d'un rouge fonce sont souvent aussi

illumines d'un point d’or.

Le manuscrit nous fournit en outre 1‘occasion de decouvrir le sens 

primitif et Forigine des gestes connus sous le nom de la « benediction 

grecque et latine » et qui n’ont eu que plus tard une signification reli- 

gieuse et ecclesiastique. Ici (comme dans le manuscrit de Ylliade), les 

personnages qui causent font le geste de la benediction latine; seulement, 

pendant qu'Enee, dans son dernier entretien avec Didon (fol. 24), fait 

ce geste, Didon lui repond en appuyant le pouce sur le quatrieme doigt 

et en tenant les autres leves 1 ; c’est ce qui correspond a la benediction 

grecque. Ce geste indique-t-il une insistance opiniatre ou la conclusion 

yenant apres les premisses d’un raisonnement, ou bien a-t-il encore

une autre signification, c’est ce que nous ne pouvons pas affirmer.

En tout cas, Fopposition voulue de ces deux gestes est une preuve 

qu’ils ont chacun un sens different, et si FEglise grecque a exclusive- 

ment choisi Fun d’eux, c’est quelle a attache a ce choix une significa­

tion toute speciale. Nous en trouverons des preuves dans d’autres 

manuscrits et notamment dans la Genese de Vienne. On rencontre 

aussi la benediction latine dans le manuscrit de Virgile (fol. 6), oil le 

maitre donne des ordres a ses serviteurs, ainsi que (fol. 16 et 17) 

dans une scene de conversation. On remarque le meme geste 

dans le manuscrit de Ylliade (fol. 5 , 7, 19); il y  a la une expres­

sion d’admiration de meme que sur les folios 21 et 22.

L ’etude du manuscrit que nous venons de decrire appelle generale- 

ment celle d’un autre manuscrit de Virgile conserve a la Bibliotheque 

Vaticane sous le n° 3867 2. Ce dernier renferme des illustrations enfan­

tines et grossieres des Georgiques, et dans YEneide des miniatures

1. D’A gin court, F ein t.,  pi. 24.
2. N° 3867, grand in-4“. V oyez d’A gincourt, F ein t., pi. 63-65 . V oyez aussi le M o y en -A g e et la 

Renaissance, miniatures, pi. I et s ;  cette derniere est enlum inee, toutes deux sont fort em bellies. 
Q uelques historiens fran ja is, se fondant sur ce fait que ce m anuscrit a ete transports de l ’abbaye de
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dune composition moins imparfaite. Bien que celles-ci (assemblies des 

dieux, déesses sur le tróne, etc.) paraissent étre copiées ďaprěs des 

moděles antiques, elles ne portent aucune trace de Tart antique 

proprement dit 1. Ce n’est qu’une imitation barbare d’un magnifique 

manuscrit qui a disparu, un travail tout enfantin d'un copiste qui 

s’est efforcé vainement de reproduire un dessin admirable. Les chairs 

sont blanchátres, le sol d’un gris foncé ou cendré est jonché de fleurs, 

le tout sans le moindre modele, sans la moindre tonalité, comme si 

quelque miniaturiste irlandais du vnie ou du ixe siěcle avait dessiné 

ďaprěs une fresque antique. II est evident que ce manuscrit n'aurait 

une certaine importance pour 1’histoire de l’art que si nous ne posse- 

dions pas l’autre manuscrit de Virgile; quant á son age, il date plutót 

du vie ou du ví i* que du ve siěcle; car, selon nous, la technique á elle 

seule y rappelle la décadence de 1’école romaine 2.

Les manuscrits de Térence n’ont pas une bien grande importance 

non plus; ils sont presque tous de la mérne époque et ont été copies 

sur les raémes originaux ou au moins sur des originaux qui se ressem- 

blaient beaucoup3, mais qui sans doute n’dtaient plus antiques et 

appartenaient á 1’ěre chréticnne. A  cóté ďune conception vive et 

trěs nette du sujet, d une grande varieté de mouvements et de gestes 

et ďune certaine hardiesse du sentiment artistique, — toutes qualités qui 

sont empruntées au modele primitif, —  nous y retrouvons 1’ impuissance 

d’un copiste maladroit qui reproduit mal les formes qu’il ne comprend 

pas et qui n'est pas maitre de tous les procédés techniques. Les cou­

leurs sont brouillées et épaísses; les contours sont indiqués au moyen

Saint-D enis au Vatican, supposent q u ’il a été copié en France au v* ou au v r  siěcle. Dans l ’ouvrage 
ci-dessus, la prem iere planche est attribu te au in" ou au iv° siěcle, la seconde au v". T e lle  est aussi 
1’opinion de W attenbach. V oyez Goerz, page 21.

1. D ’A gincourt place l’execution de ce m anuscrit au x i i "  ou au xiu" siěcle, conform ém ent ě 1’habi- 
tude erroněe qu’ il a d’attribuer á cette époque toutes les productions de form e grossiěre quoique 
antique, comm e, par exem ple, la  fam euse porte de l ’eglise Sainte-Sabine de Rom e.

2. Le geste ordinaire de l ’orateur consiste, com m e dans le m anuscrit precedent, en deux doigts 
levés pendant que les autres restent joints, ce qui indique une conversation sim ple et tran quille  qu’on 
rencontre souvent dans les m iniatures byzantines.

i .  Les m eilleures de ces copies sont celles de la B ibliothěque Vaticane, n° 3868 , de l ’A m brosienne, 
n" 3226, et de la Bibliothěque nationaie de Paris, n° 7899. C ette derniěre ressem ble com plětem ent it la 
prem iěre. Labarte s’est trom pe en p la fan t ces trois m anuscrits au méme rang que celu i de Virgile 
n" 3225, pour indiquer le caractěre general des m iniatures.
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ďun gros trait noir; des traits bleus et violets représentent les ombres; 

partout on remarque des retouches á la plume. Ce n’est done la qu'une 

prétendue imitation, sans vigueur et sans caractěre, de l'art antique, 

imitation qui n’a, par conséquent, aucune importance au point de vue 

historique; á vrai dire, de telles productions n’ont rien de commun 

avec 1’antiquité et n’ont méme aucun rapport ni avec l’art byzantin, 

ni avec l’art occidental de la méme époque *.

En général, les manuscrits relativement récents des poětes romains 

ne sont qu’une ombre de l’art antique. Nous avons la une preuve 

indéniable de ce fait que cette haute culture artistique, concentrée 

longtemps dans une seule ville pour servir á rehausser sa gloire 

et ses triomphes, s’est bien víte éclipsée au contact du monde 

barbare. 11 n'en est pas de tněme de l'art chrétien en Orient en 

général et des miniatures en particulier; celles-ci, en effet, ont con­

serve les traditions de Fantiquité, elles forment une sorte de trait 

d’union entre la société paienne et la société chrétienne et en méme 

temps le noyau des principes sur lesquels repose l’art européen tout 

entier. Les peintures de Pompei, imitées pour la derniěre fois avant 

la fin de l’empire d’Occident dans les manuscrits de YJliade et dans 

ceux de Virgile, se transmettent de copie en copie, d’imitation en imita­

tion jusqu'aux xie et xne siěcles et se rapprochent enfín du manuscrit de 

la Cynégétique d'Oppien, qui appartient a la Renaissance. II est done 

evident que, pendant ce cours de dix siěcles, les modeles antiques ne 

sont pas restés enfouis sous terre, mais ont vécu parmi les vivants; ce 

grand art a fait comme ces fleuves bienfaisants dont les eaux baissent 

parfois, mais qui n’en continuent pas moins de féconder le sol qu’ils 

arrosent.
Aprěs ces copies grossiěres de Térence, que voyons-nous dans le 

manuscrit grec des deux poernes de Nicandre de Colophon (©viptotx* et

i .  Un detail assez curieu x dans ces m iniatures, e’est que la  conception dram atique des scenes offre 
une grande varieté de gestes que nous retrouvons encore de nos jours chez les Italiens quand ils  
causent. L 'interpellation  et ia  com m unication ď u ne nouvelle sont indiquées par deux doigts; trois 
doigts levés, e’est un geste plus énergique. La m ain levee signifie qu’on insiste. Un seul doigt levé 
annonce, au contraire, un état d’esprit tranquille, un ordre du m aitre, etc. T e l est aussi le sens des 
doigts joints k la manifere grecqu e; mais ce geste ne se rencontre qu'une seuie fois dans la conversation 

d’un m aitre avec son esclave Parm enion.
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’Ale£ i o K p d u  xie siěcle, ornés de précieuses miniatures ? (Bibliothěque 

Nationale, suppl. gr., n° 247.) Fr. Lenormant, qui a rendu un véri- 

table service á la science en en publiant les principales miniatures dit 

avec raison que le copiste qui les a exécutées devait avoir sous les yeux 

un original de la plus belle époque, du me ou du ive siěcle, sinon plus 

ancien; il ajoute que les peintures sont exécutées avec une habileté 

remarquable et. que le modele a été trěs fidělement imité. L ’auteur fran- 

gais va jusqu’a trouver cette fidélité de reproduction surprenante pour 

le xie siěcle, et il ne reconnait dans ces miniatures aucune trace du 

style byzantin. Pourtant ce manuscrit n’est point une exception; nous 

verrons dans la suite une série de copies des xie et xne siěcles repro- 

duisant avec une telle exactitude les originaux du v e et du vie que 

le cas du manuscrit de Nicandre ne doit nullement paraítre étrange. 

11 ne faut pas oublier que les peintres byzantins, en conservant les 

procédés techniques des anciens, n’dtaient pas obliges de les copier; 

ils se bornaient á les imiter. Cela se voit á la maniěre vague, légěre 

et un peu negligee des dessins que nous venons de mentionner. Nous 

y remarquons des détails fortement accuses, des couleurs ternes, une 

carnation verte; des lumiěres blanches couvrent le corps. Les contours, 

les traits du visage sont marqués ďune Hgne noire, qui s’épaissit dans 

les draperies; les points lumineux sont produits au moyen de rehauts 

blancs; le rouge carmin ou bruni remplace Tor pour former les plis 

des tuniques violettes. Le coloris de Toriginal du iva siěcle devait étre 

raoins foncé. De plus, beaucoup de détails manquent dans les paysages, 

ou bien ceux qui s’y trouvent ont une nouvelle forme conventionnelle, 

et les proportions sont quelquefois mal observées. Les sujets mytho- 

logiques, servant de commentaire au texte, n’ont par eux-mémes qu'un 

intérét secondaire pour nous, bien qu’ils constituent souvent une illus­

tration précieuse des croyances paiennes et des superstitions populaires 

de Byzance. Bornons-nous seulement á signaler un fait important au 

point de vue iconographique : dans le manuscrit de Nicandre toutes 

les personnifications des cités et des fleuves, ainsi que les personnages

1. G azette archeologique, 1876. Le m anuscrit contient plus de 40 m iniatures, outre les figures des 
anim aux.
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mythologiques, sont ornées ďun nimbe, sortě ďauréole claire avec un 

rebord plus foncé; nous voyons cette aureole metne autour de la téte 

d'Heléne et de son jeune pilote mourant sur le rivage de la piqúre 

d’un serpent.
Mais Finiportance du manuscrit réside dans ce sentiment idyllique 

qui caractérise ses illustrations et qui se rattache, il nous semble, 

directement á la littérature des premiers siěcles de 1'ěre chrétienne. 

Nous trouvons ici un type antique tout particulier, un peu vulgaire 

peut-étre, mais néanmoins gai et viř, et ce type, pour ainsi dlre chám- 

pétre, nous montre les traces disparues du naturalisme, qu’on trouve 

rarement dans les reproductions romaines. Le célěbre manuscrit de 

Cosmas de la Bibliothěque Vaticane avec ses figures lourdes et museu- 

leuses ne nous semble pas lui-méme s’inspirer aussi directement de 

1’art grec ancien que ce manuscrit cependant bien postérieur.

Le fragment de la Genese grecque de la Bibliothěque de Vienne 1 a 

une grande importance pour l histoire de 1'art en général et pour 1’his- 

toire des miniatures byzantines en particulier. Malheureusement il n’a 

pas été édité avec assez de soin, et les descriptions qu’on en a données 

sont insuffisantes2. Indépendamment de Tancienneté de ce manuscrit et 

du caractěre strictement antique de ses miniatures, il a ceci de précieux

1, 24 feuillets sn-4” (12 pouces de long sur 10 pouces de large), avec 48 m iniatures. Les feuillets 20 
et 26, qui n’ont pas de m iniatures, datent ď u n e  époque ultérieure et contiennent 1’Evangile. C e  
m anuscrit est éerit en tettres d ’or et d ’argent sur fond pourpre, ce qui prouve, entre autres, qu’ il 
remonte au ivs ou au v" siěcle. D’apres Lam becius, ií appartiendrait au iv° siěcle. M ontfaucon le place 
dans rin terv a lle  com pris entre le v” et ie vn* siěcie [Pal. g r ., page 193), pour cette raison, d it-il, qu ’on 
ne peut pas préciser la  date des plus anctens m anuserits. C ette opinion, qui ne nous surprend pas 
de la part de cet érudit, ne repose sur aucun fondem ent sérieux. Pour nous, le caractěre m ém e du 
dessin in dique que ce m anuscrit est du v" siěcie, ou tout au m oins du com m encem ent du ví". II est 
certainem ent ď u n e  antiquité plus pure que m ém e le m anuscrit de V irgile .

2. Lam beciu s, Commentarii de A ug. Bibliotheca Cats. Vindobonensi, ed. altera Collarii. V ien n e, 
■77 ,̂ in-folio, vol. 8. T ou tes les m iniatures sont publiées dans le troisiěm e volum es m ais ď u n e  
m aniěre insuffisante. Labarte en donne une (pl. 77), ď A gin cou rt une égalefnent (pl. iq) qui sem ble 
avoir e'té choisie parm i les plus m auvaises (e’est ce lle  du feu illet 45 du m anuscrit). C e dern ier 
écrivain  en reproduit dans un form at réduit seize autres qui valent encore moins. V oyez aussi la 
description de W aagen, dans K ůnstler und Kunstw erke in W ien, 18G0, pages 3 et suivantes, ainsi que 
le Breviarium  et sttppl. comment, de D aniel Nessel, 1690, oíi tous les dessins sont reproduits com m e 
chez Lam becius, á la  page 4 9 ; G arrucci, Storia d ell’ arte eristiana nei prim i 8 secoli della chiesa , 
1876, tom e lir ,  p l. 112-23, oú les m iniatures du m anuscrit sont toutes reprěsentées ď aprěs des 

caiques pris sur des photographies.



que ses dessins sont la premiere illustration de la Bible et offrent une 

valeur artistique réelle.. Waagen, qui n’a étudié les miniatures que 

d’une fagon toute superficielle, ne s’est attache qu’a observer ce qu’il 

appelle « les deux mains », la bonne et la mauvaise, c ’est-á-dire les 

bons et les mauvais dessins. Cette idée fixe de vouloir trouver un 

travail double dans une oeuvre oil il n’existe aucune difference dans la 

maniěre et dans le style, mais uniquement dans la qualité de l'execution, 

et á laquelle plusieurs artistes ont collaboré, est on ne peut plus 

fausse, surtout pour le cas qui nous occupe. Nous sommes, il est vrai, 

á partir du folio 34 du fragment, en présence d’une execution 

bien plus négligée et souvent absolument défectueuse; il est vrai

encore que depuis le 3^  folio jusqu’a la fin ce n'est plus qu’un

vulgaire barbouillage; mais, malgré tout, le style persiste et 1’empreinte 

antique n’a pas disparu, elle est mérae trěs nette et trěs visible. Toutes 

ces miniatures, tant par le choix des sujets que par les détails de 

la composition, nont évidemment qu’un but : procurer au lecteur des 

jouissances artistiques. Le miniaturiste ne se préoccupe pas des types 

et de 1’iconographie des sujets; parfois il ne suit méme pas le texte et 

ne songe assurément pas á créer un nouvel art chrétien; il fait des 

illustrations de la Bible comme s'il s’agissait de Xlliade ou de XOdyssée 

ou d une épopée instructive quelconque; il anime ses compositions 

simples et naturelles au moyen de paysages qui sont tantót disposes

comme les fameuses petites fresques de Pompei, tantót vus en perspec­

tive. Parfois f  artiste représente un chemin en zigzag, ou il fait chevau- 

cher des groupes de cavaliers dont les uns tournent a gauche, les 

autres á droite. Nous apercevons ici la maniěre vraiment réaliste de 

1’art classique dans la representation des faits; ce realisme clair et 

naif ne recule pas devant des scenes dans le genre de celle de Loth 

avec ses filles. Ces naivetés passěrent plus tard des miniatures byzan­

tines dans les mosaiques de la cathédrale de Saint-M arc; certains 

savants de l'Occident y ont vu une preuve de l’influence septentrionale 

et notamment de l’influence de l’art allemand.

Dans la Genese de Vienne, le style de Xlliade est fondu avec celui 

du manuscrit de Virgile; la plupart des miniatures sont des illustra-



tions sur fond pourpre, mais depuis la 3^  page jusqu’a la fin ce sont 

plutót des tableautins avec un ciel illumine, des nuages, etc. Chaque 

miniature est encadrée d'une étroite bordure rouge; elle est, en outre, 

divisée en deux parties égales par une bandě verte de terrain formant 

une sorte de frise. Les figurines, d'une couleur claire, ne dépassent 

guěre 6 á 7 centimetres, elles sont d'une grande justesse de dessin; leur 

éclat et leur ampleur rappellent les plus fines miniatures flamandes du 

xve siěcle. Certains details font penser au fameux manuscrit de Diosco- 

ride. 11 y a quelque chose ďindécis et de confus dans les contours 

des pieds et surtout des mains, qui, de metne que dans le manuscrit 

de Virgile, sont simplement indiqués au moyen de traits assez vagues 

et de fortes masses ombrées. Par contre, t’artiste marque de gros 

traits noirs les plis des draperies, excepté quand les vetements sont 

d'une nuance sombre, par exemple bleue ou pourpre; il emploie le 

méme moyen pour les cheveux et pour les sourcils. Nous verrons que 

ce procédé, assez grossier et désagréable á l’oeil, est souvent ušité au 

ive siěcle, mais rarement dans les miniatures byzantines d’ou il 

disparaitra completement. L'ceil est peint en noir; le point blanc qui 

s’y trouve lui donne de la vivacité et de 1'éclat. Les chairs sont d'un 

coloris absolument pompéien, qui va depuis le rose tendre jusqu’au 

rouge foncé et bronze et qu'on ne rencontre que dans les meilleures 

fresques de 1’antiquité. Sur le front, le nez, les joues et le menton, on 

voit des lignes lumineuses d’un ton rosé ou blanc. Ces couleurs claires 

forment, en quelque sorte, le principe fondamental des procédés 

byzantins, surtout dans les vetements blancs ou bleus ou quelquefois 

la gamme est méme trop variée.

C ’est ici le lieu de dire quelques mots des formes ordinaires des 

draperies byzantines. On sait que, dans Tart byzantin, les figures qui 

se tiennent debout sont drapées de la méme facon, pourvu qu’elles 

soient vétues d’un chiton ou d’un himation: Si c’est un himation, des 

plis trěs accentués partent depuis la taille et, rompus á l'endroit du 

genou gauche, ils descendent jusqu’aux chevilles. Le chiton présente 

entre les pieds quantité de petits plis; en bas, il forme une espěce de 

zigzag. C'est lá le cóté baroque des draperies appropriées á l'attitude
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leňte et posée cles figures comrae on en voit dans le manuscrit de la 

Bible de Vienne. Plus tard on adopta pour toutes les figures debout ce 

genre de draperie, quon trouvait plus beau et plus á effet que les plis 

á la fois símples et majestueux de la statuaire grecque.

Le manuscrit qui nous occupe renferme un grand nombre de 

details interessants sur la vie du temps, et se distingue par une grande 

exactitude dans le rendu des types. A part les types populaires de 

Tantiquité, l’artiste a représenté l’empereur, des dignitaires de 1’État, 

des serviteurs, etc., et il a essayé ďimprimer á chacun d’eux un cachet 

individuel, comme nous le constaterons tout á l’heure en décrivant les 

miniatures'. Cette description, aussi complete et détaillée que possible, 

nous parait nécessaire, car toutes ces miniatures ont un caractěre 

éminemment artistique, et, de plus, elles ont inspiré les illustrations 

ultérieures, tant miniatures que mosaiques, de la Bible. Si pour cer- 

taines de ces miniatures nous nous servons de 1'épithěte « légěre » 

ou « badine », nous n’entendons nullement diminuer par la leur 

valeur intrinsěque, mais au contraire faire ressortir le caractěre gai et 

amusant des scenes. Carpaccio, écrivant sur une toile gigantesque Phis— 

toire de sainte Ursule, a peint gá et la des groupes légers, mais ces 

groupes n’en constituent pas moins un progres reel, quoique tout 

materiel, de la peinture, progres qui ne doit point échapper á l’histo- 

rien. Comment doit-on envisager cette beauté badine si Ton se place 

au point de vue de l’ideal sublime vers lequel Tart doit tendre toujours, 

c'est la une autre question que nous examinerons en résumant les traits 
généraux de cette premiere période.

i. Le péché originel est représenté dans trois phases successives. 

Adam et Eve mangent le fruit défendu pendu á l’arbre (il ivy 

pas de serpent sur l'arbre). Plus loin, couverts de feuillages, ils se 

sauvent devant la voix de Dieu et se cachent, en s’asseyant derriěre un 

buisson. Au milieu, on apergoit la main ouverte de Dieu dans un 

demi-cercle bleu clair; le fond est décoré d’arbres, de plantes et de

i.  Pour com pleter la notice sur le geste des benedictions grecque et latine, j ’ajouterai ici que le 
m anuscrit de Vienne nous présente le  prem ier de ces gestes (pages 16, 17, 19), et cela  exclusivem ent 
dans les scenes d’une vive conversation. La m ain de D ieu bénit toujours a la m aniěre grecque, ce qui 
est assez curieux et a de'ja eté rem arque bicn des fois.

1 i
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fleurs aux nuances les plus variées et les plus agréables, telles que le 

vert et le bleu clair, le jaune, le bleu foncé et le rose tendre. C est 

une maniěre plutót byzantine qu’antique. L ’artiste a laissé de cóté 

l’acte de la creation; c'est que probablement ce sujet avait peu ďintérét 

pour lui et ne se prétait a aucune scěne dramatique. Et, en effet, les 

commentaires moraux et allégoriques de ce chapitre de la Genese 

ne commencent a avoir une importance toute particuliěre pour Tart 

qu’á partir du xe ou du xie siěcle, ou on les traduit dans une série de 

miniatures et de mosaiques. Ils sont complětement étrangers á ťancien 

art chrétien, qui suit un nouveau courant ďidées et se préoccupe de 

les représenter sous des formes nouvelles *.

2. Adam et Eve, chassés par l’ange, sortent du Paradis, accom- 

pagnés ďune femme qui porte une tunique bleue avec une large bandě 

ďor (clavus) et un himation rose. Adam et Eve sont vétus ďune courte 

tunique sans manches, en cuir vert foncé, ďune nuance trés naturelle. 

D'apres 1’explÍcation de Montfaucon et de Bottari, cette femme serait 

la (juTocvoíx (le repentir)2; peut-étre ne fait-elle que personnifier 1’exil, ce 

qui serait plus conforme au style de 1'oeuvre. Cette personnification est 

seule comprehensible, toute autre serait indiquée par une inscription. 

C ’est, de plus, une personnification grecque, sinon purement byzantine; 

aussi cette remarque a son importance : 1'art romain ne connaissait 

pas, en effet, cette representation plastique du sujet. Le manuscrit 

de Dioscoride nous permettra de constater plus ďune jfois cette 

vérité. Le bleu ciel des portes du Paradis nous rappelle les miniatures 

byzantines.

3 . La scěne du déluge avec plusieurs personnages qui se noient, et 

dont les raccourcis sont bien rendus, est d'une exécution relativement 

négligée. On y  remarque cependant un effet réaliste qui a remplacé la 

scéně symbolique et ancienne de Noé láchant une colombe par la 

fenétre de 1'arche.

1. Le seul m onum ent de ťa r t  chrétien p rim itif qui représente la C reation  de la  fem m e est le  
sarcophage de Saint-Jean de Latran avec 1'im age de la T rin ité . (Bosio, Roma Sotterr., page <59.) 
De m im e  le dessin publié  par M. de G rim ouard (tome It, pi. 8), oů le S ain t-E sp rit raním ant une 
personne par 1’ im position de la main rappelle le sarcophage avec Prom éthee et Athéna.

2. Piper, Sym b. und M y th ., tom e I“r, chapitre 11, page 688.



4. Les horames et les aniraaux se trouvant dans 1'arche quittent 

celle-ci dans le voisinage du mont Ararat, représenté sous la forme 

dun rocher couvert de neige; c e s t  une scene pleine de vie et de 

caractěre. Noe immole un agneau au pied de 1’autel et verse son sang 

dans un beau vase d o r ; sur l'autel qui est en face de lui la flamrne 

pctille; tout autour gisent les animaux destinés au sacrifice, tels que 

taureau, canard, etc.; d’autres animaux se consument sur le cóté de 

1 autel. II est difficile de trouver une scene ďun caractěre antique plus 
pur et plus b eau 1.

5. L ’alliance de Dieu avec Noe est représentée par un arc-en-ciel 

sous lequel Noe et sa famille prétent serment, en ouvrant, a la 

maniere des anciens, la main droite, la paume en haut. La barbe de 

Noé est mélée de cheveux gris qui sont peints trěs finement; tout le 

reste de sa cbevelure est vert, particularité qui caractérise justement 
la maniere byzantine.

6. L ivresse de Noe. Le rideau du lit est rose, comme dans les 

miniatures byzantines des ixe et xe siecles; les chitons de tous les 

personnages, sauf Noé, sont roses ou bleus; Noé est vétu ďune robe 
blanche ďapótre.

7. Une des scenes bibliques les plus intéressantes au point de vue 

iconographique : Melchisédech, portant du pain et du vín, va au-devant 

d’Abraham et de ses compagnons. L ’action se passe dans la montagnc 

d ou descend le cortege; tout au haut est Abraham avec le roi Chodor- 

lahomor; tous deux viennent de descend re de cheval. Le roi porte 

une tunique bleue qui lui va jusqu'aux genoux, un pantalon bleu 

foncé et de longues bottes rouges ornées de perles; par-dessus une 

chlamyde pourpre bordée ďune bandě ď or; sur la téte un diadéme. 

C ’est le costume complet ďun empereur de Byzance. Melchisédech est 

vétu presque de la rneme maniere; dans la main gauche il tient un 

vase, dans la droite un pain ; il se tient á cóté ďun tróne, élevé sous 

un baldaquin á quatre colonnes corinthiennes; sur le devant, on

1. Quant aux types des anim aux, M. Oussoft; professeur de zoologie k 1'U niversité de M oscou a 
dém ontré suffisam m ent qu’ils appartiennent au pays du Delta. V oyez plus loin son article sur le manús- 
crit de Rossano.
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remarque un petit rideau bleu et des etoiles. L ’artiste connaissait 

evidemment le sens symbolique de cette scene, mais il en a modifie 

quelque peu le caractere historique en y  introduisant des details 

chretiens. Dans la mosa'ique de Santa Maria M aggiore1, Melchisedech est 

encore a cheval quand il rencontre Abraham et le roi, et c’est dans 

cette posture qu'il leur offre le pain et le vin. Le sujet a done ete 

traite ici comme une scene ordinaire, sans que l'artiste y attachat 

un sens particulier. Notre miniature, au contraire, est une transition a 

l'iconographie eloquente de ce sujet telle qu'elle a ete comprise au 

vie et au vne siecle. La tribune de Saint-Vital de Ravenne nous 

donne deja la representation symbolique de l'Eucharistie; Abraham y 

manque, mais Melchisedech et Abel font le service divin a l'autel. 

Dans la tribune de la basilique de Saint-Apollinaire de Ravenne, Mel­

chisedech, assis a l’autel, rompt l'hostie, en qualite de grand pretre du 

Christ, pendant qu’Abel fait a Dieu le sacrifice de l’agneau et 

qu'Abraham conduit a l’autel son fils Isaac. C ’est le sacrifice de 

l’Ancien Testament servant de prototype a celui du Nouveau Testament. 

Toutes ces idees de symbolisme artistique prirent leur source dans le 

passage mystique bien connu de l’Epitre aux Hebreux (chapitre VII), 

oil l’apotre compare le Christ a Melchisedech, le pretre eternel, le roi 

de la paix, etc. II est important pour nous de faire remarquer que ces 

idees se firent jour de tres bonne heure dans l ’Eglise victorieuse % 

c’est-ii-dire des le ive ou le ve siecle, et donnerent naissance a ce cere­

monial rigoureux, a cet appareil theologique que l’art byzantin a si 

bien rendu et qui meme a definitivement determine le caractere de cet 

art. Faisons enfin observer la negligence d’execution de cette minia­

ture; les contours faits tres legerement ont presque entierement disparu. 

C ’est ce detail qui a du tromper Waagen, lequel, d’ailleurs, ne jugeait 

les choses qu’a la surface.

1. Voyez Ci amp ini, Vet. mo«., pi. 5o. Cette m osalque a ete p lacee accidentellem ent pres de l'abside 
gauche. C om p, la  tribune de Saint-Vital de R avenne, oil ce sujet a ete represente k dessein.

2. II est k peine necessaire de dire que nous voulons parler ici de I’Eglise d ’Orient antiirieure a la 
separation. Dans l’ouest, nous ne connaissons aucune representation de M elchisedech qui date d'avant 
le x* siecle. La  plus ancienne est celle  du m anuscrit de la Bibliotheque de B ruxelles, du xe siecle. M elchi­
sedech y  figure en com pagnie d’A b e l; ce dessin est fait d’apres la m osalque de R avenne. V oyez G oerz, 
page 60. Dans les Annalesarcheologiqttes de D idron, tome III, on voit un calice representant M elchisedech.
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8. Abraham regoit en songe la promesse relative á sa postérité et 

prie; en bas est représenté son vieux berger Damascus qu'il nomme 

souvent dans ses priěres et qui s’essuie le visage, soit qu'il ait chaud, 

soit qu'il iinisse sa toilette du matin. L ’artiste a voulu opposer ici le 

bonheur tranquille á la richesse.

9. Cette miniature représente d'une maniere saisissante la destruc­

tion de Sodome et de Gomorrhe. Le groupe qui sort malgré lui de la 

ville se sauve devant la statue de sel de la femme de Loth.

10. Ici nous voyons des scenes d'une naivete cynique entre Loth 

et ses filles. Ce qui frappe surtout les yeux, c'est le rouge des tuniques 

et des lits.

11. Scene pleine de naturel et trěs mouvementée. Abraham appa- 

rait pour la seconde fois devant un puits, causant avec Tange qui 

émerge d'un nuage. (Comp, la promesse de Jacob dans la mosaique 

de Santa Maria Maggiore.) L  ange est větu d’un chiton bleu ciel qui 

a remplacé les vetements blancs que portent les anges dans les plus 

anciennes mosa’iques de Rome et de Ravenne. La figure de Tange est 

toute jeune; c'est presque celle d'un enfant; elle est encadrée d'une 

chevelure chátain foncé; ses ailes sont bleues.

12. L'esclave d'Abraham se rend avec ses chameaux en Mesopo­

tamia. C ’est un tableau de genre, trěs animé et qui doit étre une 

imitation d’apres l’antique. La téte des chameaux est ornée d'une parure 

dont les Perses se servaient pour leurs chevaux*.

13 . L ’esclave rencontre Rebecca au puits. Cette composition, d'un 

effet trěs pittoresque, se distingue principalement par la belle figure 

de la nymphe des sources. Etendue sur le chiton de pourpre qu’elle 

a óté, et appuyée sur son bras, elle écoute le murmure de l'eau qui coule 

de son urne et jette tout autour d’elle un regard pensif. Cette figure 

peut rivaliser, comme beauté, avec les personnifications du rouleau de 

Josué, du Vatican. Le corps blanc, aux fins contours roses, et les cheveux 

d'un blond cendré sont réellement remarquables. La scene rappelle la 

derniěre période de Tart grec sur le sol de Rome et les modes romaines.

i .  V oir la  dissertation de M. Stassoff sur les fresques de Kertche : Compte rendu de la Comm. imp. 

arch., 1872, pages 3o5-3o6 .
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14. Négocíations relatives au mariage de Rebecca et dialogues 

ďamour entre les deux fiancés.

15. Ésaii raconte comment il a vendu son droit ďainesse; plusieurs 

scenes aux couleurs variées ďun caractěre réaliste; les figures sont 

trěs vivantes.

16. La fuite de Jacob. Une ville avec une tour trěs élevée et des 

statues vétues de blanc sur les murailles.

17 et 18. Jacob chez Laban. Paysages mouvementés.

19. Jacob quitte Laban. Ici commence une série de miniatures 

avec des personnages excessivement petits, semblables á des enfants. Ce 

n'est plus la veritable maniěre classique ; mais la composition n’en est 

pas moins claire et parlante.

20. Conversations sur l’enlevement des idoles. Rebecca est assise 

pleine de tristesse sous la tente; quelques personnages ont l'air de 

chercher avec étonnement autour d’eux; d’autres la fixent d’un regard 

oblique, comme s’ils connaissaient son secret.

21. Deux messagers qui, selon l'acception littérale clu mot grec 

(xyys>.oi), sont représentés déjá sous forme ďanges, annoncent á Jacob 

1’arrivée ďÉsaii. L ’embarras de Jacob est visible; il se traduit par des 

gestes pleins de naturel et un changement de physionomie caracté- 

ristique.

22. Jacob envoie á Ésaii un troupeau comme present. Le style de 

cette miniature est des plus défectueux; á défaut d’autres moyens, 

l’artiste a recouru á une mimique véritablement par trop forcée.

23 . Voyage de Jacob. Composition intéressante. Les figures sont 

petites, mais trěs bien faites et rappellent les meilleurs émaux byzan- 

tins. Beaucoup de vie, de varieté et de naturel. L ’lsraei, luttant avec 

Jacob, n’est pas représenté, comme plus tard, sous la forme d’un ange 

ailé, mais tout simplement sous celle d’un jeune homme.

24. Jacob prie, éclairé en plein par les rayons du soleil; Israel, 

větu de blanc, lui donne la bénédiction.

2D. Temple et autel de Béthel. Miniature curieuse. Le temple est 

dyptěre, c’est-a-dire compose ďune rotonde entourée d'une double 

rangée de colonnes. Le sanctuaire a 1‘aspect ďune abside avec un



autel, des chaires, un tróne ďévéque orné de statues et de bas-reliefs 
sur les pilastres.

26. La mort de Rachel : scene également pleine ďintérét. Le 

tombeau a la forme d’une maison surmontée d'une tour gracieuse; sur 

le toit, un personnage allume quelque chose, sans doute une torche. 

Les gestes exprimant le deuil de la famille sont désordonnés et peu 

naturels. Cette remarque s’applique surtout aux pleureuses; l’une ďelles 

a les mains jetées en arriěre. C ’est le geste du désespoír inconsolable 

qu’on rencontre chez Giotto et chez ses disciples.

27. Mort ď Isaac. II est a remarquer qu'on descend dans la tombe 

du défunt une coupe peinte en brun avec du feu et de la cendre. 

(Dans la gravure de Lambecius cette coupe a la ir  d’un pain.) La téte 

du mort repose sur un manteau de couleur rose. Deux flambeaux brulent 
auprés du lit.

28. Les frěres de Joseph écoutent le récit de ses songes. Dans ce 

groupe, les différents actes et sentiments, tels que l’attention, l ’inter- 

rogation, la deliberation, 1’ indécision des plus simples personnages 

et le silence soupqonneux des autres sont admirablement rendus.

29. Le nouveau songe de Joseph sur le soleil et la lune. Joseph, 

vu en raccourci, est parfaiternent dessiné. Sa mere porte sous une 

pénule jaune un bonnet blanc. Les frěres, disperses par groupes, se 

consultent sur la question de savoir ce qu’ils doivent faire de Joseph. 

L ’un ďeux, Juda, se tient á part et refuse avec indignation d’ecouter 

leur entretien. Un autre lui donne á entendre qu'ils sont tous d’accord 

et que la chose est décidée. Dans un des groupes on voit l’un des 

frěres chercher prosa'iquement certains insectes sur la téte d’un autre. 

Ailleurs 011 joue de la flute. G’est une pastorale dans le style de Van 

Ostade. La nuance rouge bronze du corps cles bergers est prise sur le vif.

30. Joseph se rend dans les champs vers ses frěres, accompagné 

d’un ange, detail singulier qui serait plus á sa place dans les minia­

tures byzantines d’une époque ultérieure. Une grande colonne milliaire, 

ornée d’une bandelette pourpre, symbolise le chemin a la maniere 

antique. Le groupe des frěres est trěs mouvementé; ils se réveillent et 
étirent leurs membres.



3 1. Icí se place, dans une demi-rotonde, la fameuse scěne de la 

femme de Putiphar. Un enfant est couché dans un berceau; á cóté, 

on voit une gardienne avec Joseph ou un autre esclave; plus loin, 

une forte nourrice, les fuseaux á la main, avec une coiffure bleue 

ornée ďétoiles, vétue d'une camisole á larges manches. Au bas, une 

scěne semblable : une des gardiennes, habillée d'un chiton vert, 

e mb ras se un enfant; une autre file la laine dune corbeille; la troisiěme 

figure est naturellement la maitresse elle-méme. Elle porte un chiton 

blanc complětement transparent, de sortě qu’on entrevoit sa chair 

rose; a cóté ďelle, de petites chaussures rouges. Elle est assise dans 

un fauteuií sur un coussin rouge, les fuseaux á la main, et prend une 

coupe que lui tend Joseph. Dans la physionomie de la femme de Puti­

phar on reconnait immédiatement, chose curieuse, ce type féminin que 

le mosaiste de Saint-Vital a si admirablement rendu dans les traits 

de la fameuse Théodora, épouse de Justinien.
32 . iMise en accusation de Joseph. Putiphar apprend la nouvelle de 

la bouche de sa femme, assise devant lui, vétue d’un riche costume á 

larges raies ďor, ďun manteau rose, et coiffée d’un voile blanc. Derriěre 

la porte, un valet appelle Joseph qui marche á pas accélérés dans un 

espace entouré de barriěres. Dans le fond, on lui fait voir son chiton, 

et, pendant que la maitresse le montre du doigt sans rien dire, la 

favorite parle pour elle; cette derniěre porte une haute perruque rou- 

geátre et est vétue d'un sarafanel. Les hommes sont chaussés de 

grandes bottes noires. Putiphar n’a pas de barbe; il est vetu d une 

tunique bleue et ďun himation jaune orné d’une bande pourpre.

33 . Joseph interprete les songes dans sa prison; pres de lui, le 

gardien et sa femme expriment leur étonnement, l'un, en joignant les 

doigts á la maniěre latine; l'autre, a la maniere grecque. Ge dernier 

geste indique peut-étre une scene d'explication.
3q. Un festin chez Pharaon. Scene compliquée, mais insignifiante. 

La seule chose intéressante, ce sont les perruques des serviteurs, sem- 

blables a celles des masques tragiques.
35 . Interprétation du songe de Pharaon : les rois mages sont

1. C ostum e des paysannes russes : c’est une robe de dessus sans m anches. (N ote du traducteur.)
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représentés avec un himation brun bordé ďune bandě noire. A cóté 

ďeux se tiení Joseph, vétu d'un colobium dont les raies descendent 

jusqďau bas-ventre. Ici, corame plus loin, le costume des serviteurs est 

détaillé avec soin. Les personnages qui dorment assis et les gardes du 

corps de Pharaon, vus en raccourci, sont parfaitement executes.

36 . Continuation de la méme scěne : sur le cóté, un vieux válet 

de cour, vétu d’une longue chlamyde, entre par une petite porte inté- 

rieure; Í1 est précédé d‘un licteur qui porte un grand baton. Un autre 

domestique écarte le rideau de la porte. C'est le ceremonial byzantin 

trěs exact et tel que nous le rencontrerons toujours, méme dans les 

scenes religieuses. Les gardes du corps sont encore coiffés de per- 
tuques.

3y. Arrivée des frěres de Joseph en Egypte. Avec cette miniature 

commence une série de dessins sur un fond gris cendré tout particulier. 

Le travail, extrémement négligé, n’en conserve pas moins un caractěre 

antique assez accentué. Les contours sont indiqués au moyen de traits 

épais de couleur brune; une surcharge de traits semblables forme les 

cheveux. Absence complete de modelé et de points lumineux; dessin

dur, mouvements désordonnés. Les pieds des personnages et surtout

des animaux sont de simples éclaboussures de pinceau. II est évident 

que c’est toujours le méme artiste qui a fait les dessins, mais il les a 

exécutés á la háte, comme s’ il se fůt agi ďun travail de circonstance 

ou une coloration passagěre suffisait. Les hommes sont deux fois plus 

grands que les animaux.

38 . Scenes en plein air. Les contours des personnages sont peints 
en noir.

3g, 40, 41 et 42. Suite du méme récit. La composition est pleine de 

vie et de hardiesse; mais le dessin est excessivement dur et négligé.

43 et 44. Les frěres de Joseph en voyage. L ’éclat rosé de 1’aurore 

est projeté sur un fond ďun bleu ciel trěs pur. Dans le premier

tableau, préparatifs de cuisine pour le voyage; on retire les entrailles

ďune brebis pendue á un arbre.

45. Jacob bénit les enfants de Joseph. Paysage avec montagnes; le 

sol est tantót sablonneux et jaune, tantót vert. Cá et la des ombres
12
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qui témoignent du désir ďobtenír un effet de perspective. Le ciel 

est, pour la premiére fois ici, parsemé de nuages blancs sur un fond 

bleu foncé.
46. Jacob bénit tous ses fils. Měme paysage que tout á 1’heure.

47 et 48. Jacob donne des ordres au sujet de son enterrement. Sa 

mort. Les contours sont épais, le dessin négligé, au point que les 

tétes sont figurées au moyen de demi-cercles en couleur. Cette derniěre 

miniature est une des plus grossiěres.

Le manuscrit de la Genese conserve á Vienne représente done sue- 

cessivement les principaux événements bíbbques : le péché originel, le 

déluge; —  I’histoire de Cain et ďAbel seule est omise. ■—• Celle de 

Jacob est racontée avec beaucoup de détails; cependant nous n’y voyons 

pas ťéchelle, etc. Le choix raéme des sujets prouve que dans ces 

miniatures Tartiste ne s’est guére préoccupé du symbolisme de 1‘ancien 

art chrétien ; it voyait dans la Bible plutot une source d'inspiration 

personnelle, et Í1 s’est contenté ď y  donner libře carriěre á ses gouts 

et ses sentiments ďartiste. Est-ce á dire que ces illustrations ne 

contiennent, mérae en apparence, aucun élément chrétien ? Assurément 

non. La main de Dieu, les anges, les bandes noires sur les robes des

Mages, un certain souffle de piété dans l'histoire d’Abraham et de

Joseph, etc., tout cela est chrétien.

En général, dans les miniatures de la Bible, on constate deux par- 

ticularités : d'une part, la composition, le dessin, la technique, et 

surtout le plan et la maniére de voir sont restés, au fond, antiques; 

d'autre part, on découvre des indices d’un mouvement imminent qui 

va se traduire par des tendances religieuses et des symptomes d une

vie nouvelle. Voilá deux éléments absolument distincts. Tous les histo-

riens ont parlé du premier, e’est-a-dire du fonds  antique de ces illus­

trations, depuis Lambecius qui les prisait beaucoup, jusqu’a Waagen 

qui en loue fort la vigueur de conception, l éclat de la gamme chroma- 

tique, les motifs d’ornementation, dignes de Raphael, le galbe tout grec 

des visages, etc. Mais personne n'a fait attention á l’autre élément qui, 

précisément, est le plus digne ďintérét comme avant-coureur des nou- 

velles tendances de fart. Nous ne l’appellerons pas byqantin, quoique
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bien des détails, et notamment les costumes (Waagen les trou ve, on ne 

sait pourquoi, trěs bizarres), aient un caractěre byzantin assez accentué, 

et bien qu'il y ait dans la maniěre de ces miniatures une certaine ressem- 

blance avec les miniatures byzantines proprement dites. Les détails, á 

notre avis, ne donnent pas la caractéristique générale d’une oeuvre ďart, 

et les costumes en particulier ne sauraient lui imprimer ce cachet origi­

nal et unique qui résumé une époque; si les miniatures des vtt et 

vie siěcles renferment un grand nombre de costumes byzantins, c'est 

que c’était la mode du temps, mode dont 1’exemple était parti de la 

cour de Byzance. C'est done lá une question tout á fait secondaire. 

Pour nous, nous ne saurions trop le répéter, l'art byzantin constitue 

tout un domaine ďidées á part, un champ trěs vaste dont les produc­

tions sont riches et nombreuses. Les petites particularités de la vie 

locale, principalement de la vie ďune cour á demi asiatique, n'ont 

aucune importance quand U s’agit de déterminer le caractěre général 

ďun art quelconque, et c’est vraiment commettrc une grosse faute que 

de faire comme Rumohr, Waagen et Schnaase, pour qui un salut trop 

profond est la meilleure preuve de byzantinisme. Dans le manuscrit 

qui nous occupe, le byzantinisme n’est pas encore suffisamment accusé; 

nous y trouvons bien plus de traces de cette belle nafveté qui fait le 

charme de l’art antique et qui ne s’est pas encore inspirée de toutes 

les idées chrétiennes. Néanmoins, ces illustrations de la Bible jouent 

un role important dans l'histoire de l’art chrétien, car les admirables 

compositions antiques ont exercé leur influence sur cet art naissant, 

non seulement dans les miniatures, mais aussi dans les mosaiques 
monumentales du temps.

Nous avons une preuve certaine de l'origine gréco-byzantine de ce 

manuscrit dans les fragments de la Genese en langue grecque, conservés 

au British Museum  et connus sous le nom de Bible de Cotton. Cet 

ouvrage est attribué au ve ou au vie siecle1. Ici, les miniatures se

t . II a été presque entiérem ent détruit par 1’incendie de 1744; les restes du m an uscrit, qui se 
com posait de 165 pages avec a 5o illustrations, sont colies su r 147 feu illes; ils portent la  signature 
O tho 13 V I. Dans le Catalogue de la bibliothéque Cotton par Sm ith , 1696, p. 126, ces illu stration s sont 
designers com m e intactes, m ais ne sont point décrites. Les dessins ont étd donnés pour la prem iere 
fois apres l'incendie dans tes Vetusta monumentu de la Soc. des A n t., ensuite dans 1’ouvrage de W estw ood,
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trouvent au dessus du texte, comme celles du manuscrit precedent 

auxquelles, ďailleurs, elles ressemblent par leurs traits généraux. Seule- 

ment, dans celui de Londres, le fond est pius souvent en couleur, 

généralement bleu, ou bien il forme paysage; le dessin est bien 

plus négligé et 1’execution est tout autre; ainsi, par exemple, les 

plis des draperies classiques sont beaucoup plus petits, ce qui les 

rapproche de la maniere byzantine. Dans la scene du péché origi- 

nel, Dieu est vetu d’une robe d'or; dans les autres scenes les ors sont 

plus prodigués que dans le manuscrit de Virgile méme; cela donne á 

ses miniatures une apparence de peinture sur émail dans le style byzan- 

tin. L ’illustration de la Genese (XVII, 6) présente trois anges d'un 

type purement byzantin : ils ont des ailes et portent des chitons bleus, 

des himatia pourpres á bandes d'or et sur les épaules des barmes 

d’orb  Au chapitre XVIII, 33 , les anges sont vétus de costumes entiě- 

rement byzantins et chaussés de bottes pourpres; la partie inférieure 

de leur chiton est garnie d’une bordure á franges; il y a une profusion 

de couleurs claires, telles que le bleu et le rose, qui rappelle la pein­

ture byzantine.
Mais d’ou vient ce nouveau style et quelle peut bien en étre la 

source au ive et au ve siěcle ? Pourquoi cette oscillation soudaine entre 

les traditions antiques et les nouvelles formes chrétiennes? Sur quel 

point de l’Europe le style pompéien a-t-il pu renaitre au milieu de la 

nouvelle société? La réponse á ces diverses questions se présente 

ďelle-měme á l’esprit : depuis les plus anciens auteurs, qui ont étudié 

1’archéologie classique, jusqu’aux archéologues contemporains, tous 

reconnaissent d’un commun accord que la translation de la capitale de 

Rome á Constantinople fut un fait d'une immense importance politique.

Quelques-uns ďentre eux et surtout les historiens de l'art byzantin y 

voient aussi un événement important au point de vue de la civilisation

Palceographia sacra. D eu xn o u veau x  fragm ents ont été publics dans le travail déjk cité du p ro fesseu r 
Gcertz, k M oscou. D eux autres ont été retrouvés dans les papiers de Peiresc par le P. G arrucci (Biblio- 
thěque nationale, fonds fr,, n“ 935o), et reproduits dans l ’atlas de sa Storia della arte, pi. 124, i 3 et 125.

C e m anuscrit a été transportě de Philippi en A ngleterre et óffert au roi H enri V III.
t. Ornem ents d’or places sur le collet a  ia  hauteur de l’epaule, garnis de pierreries et de perles, 

dont on faisait usage au sacre des anciens tzars.
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en general : avec la capitale, disent-ils, furent transportes sur le 

Bosphore l'art, la science et l'industrie. II est possible que la Grece 

se soit appauvrie sous l’empire romain, que ses ports se soient 

vides, que sa population se soit repandue en Asie et en Italie; sa 

civilisation enfin a peut-etre ete transportee ä Alexandrie et ä An- 

tioche1 et ses carapagnes se sont transformees en un vaste desert. 

Mais il ne faut pas oublier qu’il fut un moment ou la civilisation 

grecque brillait d'un tel eclat que ses vestiges memes pouvaient 

repandre la lumiere dans un Etat nouveau, apres la chute de 1’empire 

romain. L'histoire nous apprend2 que, precisement k l'epoque de la 

decadence de la Grece, au ne siecle de l'ere chretienne, la religion 

paienne se perdit ä jamais et que la philosophic vint la remplacer en qua- 

lite d’educatrice universelle : tout le monde la cultivait alors et y voyait 

la base de la morale et de la vie sociale. Aussi, pendant que 1’Eglise 

chretienne orthodoxe s’identifiait, sous Theodose, avec la nation grecque, 

l’administration publique et l’organisation nationale de cette Eglise se 

rapprocherent de l’Eglise grecque. Les Grecs se mirent aussitöt a sa 

tete; leurs grands docteurs, saint Athanase, saint Gregoire, saint Basile, 

consideraient la civilisation grecque comme une grande force; elle leur 

semblait, au point de vue humanitaire, tout a fait compatible avec le 

christianisme, et par consequent utile, meme indispensable ä 1’educa­

tion morale et scientifique des chretiens3. C ’est cette education qui 

permit ä l ’Eglise chretienne de se faire jour au milieu des Hebreux, 

de repousser la division proposee par les gnostiques en Eglise spiri­

tuelle et E glise de la foule, et d’attenuer l’hostilite du christianisme 

naissant contre fart. Au moment ou le Carthaginois Tertullien attaque 

avec la derniere violence la philosophie et l ’art, comme sources 

d'heresie, et va jusqu’ä proposer de donner la forme la plus laide ä 

fim age du Christ, Clement d’Alexandrie reconnait la haute importance 

de 1'instruction et de l'art; il exige seulement que les artistes traduisent

i .  F in lay, Griechenland unter den Roemern, 1 4 6  v. Chr. bis j i 6 n. Chr. Leipzig, j8 6 i, pages 64, 
67, 73, 78 et suivanfes.

1 . Ibid., page 75 .

3 . Voyez [’article : « Idees des P eres de l'E g lise  et des docteurs du //» et du I I P  siecle sur les  
rapports de la civilisation grecque avec le christianisme » dans ies M em oires de l'A cadem ie ecclesias- 
tique de K iew , t. II, v , pages 74 et suivantes, i860.
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des idées dignes d’eux. Tout le IVе chapitre de son ouvrage : Wyo? 

тро-гре-ті/л; ~po; "El^r.va;1, roule sur l ’art; il у  engage les Grecs á renoncer 

á 1’idolátrie et a éviter les sujets immoraux, foyer du mensonge et des 

démons. Mais děs que la situation de la Grěce se fut sensiblement 

améliorée, au ive siěcle, et que les réformes des enipereurs eurent 

poussé TOrient dans la voie du progrěs, les arts eux-mémes revinrent 

á la vie; on se mit alors á collectionner les chefs-ďceuvre de 1’antiquité; 

1’État commenga á les protéger contre la destruction, fit ériger de 

superbes monuments, etc.

Quand on examine, ďune part, toutes ces données historiques sur 

la nouvelle capítale et sur les trésors ď a r t2, et que 1’on réfléchit, 

ďautre part, á la décadence de l ’Occident et de Rome, son centre 

politique et intellectuel, on arrive á la conviction que des manuscrits 

tels que la Genese de Vienne n’ont pu étre exécutés qu'en Orient.

Si nous comparions ces miniatures, relativement negligees, aux 

scenes bibliques représentées en mosaique dans la nef centrále de 

Santa Maria Maggiore, á Rome, nous serions obliges de donner la 

préférence aux premieres; elles se distinguent, en eflfet, par la richesse 

des idées et par une certaine perfection technique. Les sujets traités 

ont toujours un intérét dramatique; les scenes si naturelles de ťhis- 

toire des fils ďAbraham, les voyages et la vie de Jacob et de Joseph 

illustrés ďune fagon si minutieuse nous font penser au roman antique 

parvenu relativement tard a son développement. Les personnages, 

peut-étre trop nombreux, prennent tous part a Faction et les paysages 

rehaussent encore 1’effet des scěnes. On voit que la vive imagination 

de Tartiste s’est pénétrée de la poésie et de la naiveté mythologiques. 

11 nous serait facile, par contre, de démontrer la pauvreté des compo­

sitions en mosaique; tantót elles fourmillent de défauts qďon rencontre 

dans les bas-reliefs romains de la décadence, tantót elles imitent sans 

esprit de suite et sans méthode le dessin vague et indécis des fresques 

pompéiennes.

1. Migne, Patrol, grecque, t. VIII. II revient encore sur le m ém e sujet dans le second discours de sa 
trilogie  : le Pedagogue, et dans le troisiěm e Stromateon, chap. i, x, etc.

2. B anduri, Impérium Orientale, 1711, tome I" , pí. 111: A n ony m iP atria . Nicetas C.honiates, Sur les 
statues. Ibid ., Épigram m es, etc.
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Les mosaíques sont privées du caractěre dramatique des miniatures. 

Tout y est ďun realisme grossíer; on y voit, péle-méle, une foule de 

personnages conibattant et des troupeaux de brebis, et l’on est tout 

surpris d'apercevoir, dans le méme groupe, les bergers de Jacob 

occupés de leurs troupeaux et le patriarche lui-méme recevant un rou­

leau des mains dun ange placé dans le ciel. Ce qui distingue encore ces 

mosaíques, c est que la plupart des scenes qu'elles représentent sont 

relatives ä I'Exode et, par consequent, offrent un grand intérét, surtout 

au point de vue de l’histoire des Hébreux. Si Rome, ä un moment 

donné, ne pouvait produire, en fait ďart monumental, que de mau- 

vaises copies des colonnes de Trajan et de Marc-Aurele, il est permis 

de supposer que l’Orient devint alors le veritable berceau d’une nou- 

velle vie artistique. La Bible de Vienne nous présente done le fragment 

dune oeuvre brillante qui resume, en quelque sorte, Phistoire de la 

renaissance de l ’art au ive et au ve siěcle. Icí reparaíssent les procédés 

techniques oubliés, cette composition nette et expressive, ce coloris 

nourri et éclatant, ces tendances dramatiques, toutes qualités en un mot 

qui etaient encore entierement inconnues a la société romaine, dominée 
par la soldatesque.

Nous constatons les mernes differences entre les mosaíques et le 

fameux rouleau contenant les illustrations du Livre de Josué, fils  de 
Nun.

Ce rouleau1, qui renferme une série non interrompue de miniatures, 

est un monument des plus originaux et appartient, ä en juger par tous 

les indices, au ve ou au jyi^jdecle, Mais, comme on y  trouve des 

legendes explicatives du vme ou du ixe siěcle, plusieurs historiens en 

ont conclu que ces miniatures ne sont que des copies d’originaux plus 

anciens. On serait en effet tenté de le croire si l’on voulait baser son 

jugement sur les copies fort negligees que nous donne d’Agincourt2.

1. A  la Bibhothěque Vaticane, Codd. g r .,  n" 403. Ce rouleau a dix m etres de long. D 'A gin cou rt a 
reproduit sur une échelle réduite toutes les m iniatures (pi. 28-3o); trois d'entre elles seulem ent sont 
calque'es, m ats d’une m aniěre insuffisante, V o yez la description dans R um ohr : Ital. Forschungen, 
tom e 1" ,  pages 166 et suivantes. V oyez aussi G arrucci, vol. V*, Palceogr. soc., tom e C V I1I.

2. C ’est I’avis de d’A gincourt lu i-m ém e. qui est adopte' par R um ohr, par Schnaase, G eschichte der  
bildenden Künste, tome III, page 2 3 8 ; H otho, Geschichte der christlichen M alerei, tom e 1", page 43; 
Piper, M ythologie und Sy'm bolik, tom e I«', page 24.



Mais il est impossible de partager cette opinion, quand on a vu 1'ori- 

ginal : on est frappe de la finesse et de l'originalite de cette oeuvre, 

qui a ete sans aucun doute executee par un artiste du premier ordre. 

Et d’ailleurs, qui done a jamais vu des copies de rouleaux ayant dix

metres de longueur1 ?
II est certain que toutes ces legendes, qu’elles soient au-dessus ou 

au-dessous des miniatures, sont posterieures au rouleau meme et ne 

datent guere que du ix‘ ou du xe siecle*, elles sont faites avec une 

encre foncee. II y en  a bien quelques-unes du v e ou du vie siecle qui 

indiquent generalement certaines villes ou des montagnes; mais elles sont 

faciles a reconnaitre : outre qu’elles sont d’une ecriture lapidaire sans 

accents, on ne les voit jamais placees de maniere a defigurer les

miniatures, defaut assez frequent dans les inscriptions recentes. La

preuve qu’il existe des inscriptions contemporaines du manuscrit meme 

et des inscriptions ajoutees ulterieurement, e’est que, par exemple, le 

mont Ga'iball est signe une fois : opo? Yx&zk et une autre fois simple- 

ment : 11 est evident que e’est la une marque de deux epoques

bien eloignees. Le procede employe pour I’execution de ces miniatures 

a donne lieu a bien des discussions; les uns renoncent a le definir, 

d’autres affirment que e’est de l'aquarelle. Quant a nous, les places

blanches et tout unies sur fond pourpre nous font supposer que

e’est de la gouache, du moins en grande partie ; le fond peut bien 

avoir ete fait a l’eau. C ’est peut-etre meme pour cette raison que 

certains endroits sont devenus tres pales et, par consequent, difficiles 

a distinguer les uns des autres. A premiere vue, on ne distingue que 

deux couleurs : le brun clair pour tous les contours, les ombres, le 

sol, le corps et les v£tements, et le bleu pale, parfois aussi le rouge 

pour les costumes. Quelques ecrivains croient que toutes les autres 

couleurs ont pali. Pour rectifier cette singuliere erreur, il nous suffira 

d’enumerer toutes les couleurs qu'on reconnait parfaitement pour peu 

qu’ on examine avec soin ces miniatures. Sur les vetements, on remarque 

le plus souvent une couleur jaunatre ou simplement le blanc, quelquefois 

le bleu clair et le pourpre. Les armures des guerriers sont bleues

I. Les chroniqueurs citent des rouleaux de 1 'Iliad e  et de XOdyssee de n o  metres de longueur.



(de fer), celles des chefs jaunátres (c’est-a-dire dorées). Le bran clair est 

employe pour les contours et pour les ombres ; c ’est aussi avec cette 

couleur semée de points lumineux que sont représentées les feuilles. 

Mélangée de nuances jaunes, elle figure l’ombre des rochers. Le pourpre 

joue un role particulier. C ’est la couleur la plus usitée : non seulement 

elle sert á représenter des details, tels que les bandes (clavi), les robes, 

les chaussures des empereurs, etc., mais elle remplace aussi souvent le 

rose et le rouge; cest ainsi, par exemple, que le sang des circoncis 

est pourpre ; la carnation est également pourpre ; enfin, c’est la 

méme couleur quí est employee pour marquer les muscles et les 

articulations des mains et des pieds. Le modele de la figure est produit 

au moyen ďombres rosées et verdátres : ce procédé assez curieux 
rappelle 1 ancienne maniěre byzantine.

Quant a la composition, elle reunit toutes les qualites propres aux 

miniatures : animation, effet dramatique, varieté, habileté dans le 

groupement des personnages, en un mot on y trouve tout 1’éclat ďun 

art qui a conscience de sa valeur et qui se souvient de ses rapports 

avec 1 antiquité. Seulement il est regrettable que ces qualités soient 

dépensées pour un sujet aussi insignifiant et aussi ingrat. Au milieu 

de toutes ces scenes, tantót guerriéres, tantót conventionnelles, mais 

toujours monotones et eRnuyeuses, on rencontre bien peu de types 

intéressants. Quelques figures de femmes et deux types ďhommes dont 

1’ovale a la pureté grecque méritent de fixer 1’attention : l’un de ces 

derniers représente un jeune homme aux cheveux frisés, semblable á 

1’Amour ou á Apollon; ťautre un homme barbu, dans la force de 1’áge, 

moins vulgaire que les autres. On rencontre souvent une variante de 

ce type consistant dans un nez un peu retroussé et une certaine 

lourdeur dans la partie supérieure du visage : c’est le type de predi­
lection de 1’art byzantin1.

Ce qu’il y a de plus intéressant dans ces compositions, ce sont les

i .  Parm í les autres indices caractéristiques du byzantinism e, nous signalerons la salutation jusqu’a 
terre et ď autres m arques de respect : c 'est ainsi, par exem ple, que les esclaves de Josué s’approchent 
de Seur m altre, les m ains tendues vers lu i et couvertes ď u n  m anteau. La be'nediction grecque dont i l  a 
été question plus haut revient trěs souvent, tantót com m e benediction réelle, tantůt coram e geste 
exprim ant la veneration; Josué l ’em ploie devant 1’archange et son entourage s’en sert devant lui-m ém e.
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personnifications des villes, des montagnes et des fleuves; elles sont- 

ďun dessin caractéristique qui peut rivaliser avec les originaux de 

1'antiquité. A  les voir, on dirait que 1'art se reveille enfin ďun long 

sommeil. La premiére personnification de cette série représente le 

Jourdain quon apergoit au fond du tableau (cest la place réser- 

vée toujours aux fleuves dans la peinture antique); ce s t  une belle
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F I G U R E S  T I R E E S  D U  L I V R E  D E  J O S U E .

(B ib lio th e q u e  d u  V a t ic a n , n* 405.)

figure classique qui, vetue d un himation de pourpre, s appuie sur une 

urne placee derriere elle, et tient de la main droite un rameau ou un 

tronc d’arbre. Le mont Galgal est une jeune femme tenant une corne 

d’abondance; comme pendant, de l’autre cote de la scene, on voit 

une figure setnblable symbolisant une montagne (souscription : pouvo; 

-Sv ixpo&jcriuv). La ville de Jericlio, personnifiee par une figure de 

femme ceinte d une couronne civique, est assise, reveuse, sur un banc. 

Nous retrouvons la meme figure au desespoir, dans la scene de l’ecrou- 

lement des murs, ou elle laisse tomber la corne d’abondance; La ville



cTA'i est une femme qui tient de la main gauche un rouleau de papier 

developpe, et s’appuie de la main droite sur un rocher; on rencontre 

ailleurs la meme figure tres attentive et s ’accoudant sur une corne 

d’abondance. Le mont Hemekahor est un jeune homme a demi 

couche, tenant un rameau dans la main droite. Telle est aussi l’attitude 

du mont Gebal; pour mieux indiquer lc repos (et non pour exprimer la

l / A R C  H A N  G E  S A I N T  M I C H E L *  

(Livre de Josué : Bibliothfcque du Vatican, na ^o5.)

frayeur, comme on l ’a pensé), il rejette la main droite derriěre la 

téte. Une autre figure, representant la méme montagne, a les jambes 

croisées; elle rappelle la statue du Jour, de Michel-Ange. Toutes ces 

figures sont habillées de légěres chlamydes drapant la partie inférieure 

du corps. La ville de Gibéon, la plus fine de toutes les personnifica- 

tions féminines, ainsi qu'une autre ville inconnue1, appartiennent á un

i .  Voyez sur les personnifications Piper, Sym b. und M ythologie, 2“ partie; m ontagnes, p. 4 7 7 ; 

fleuves, page 5o6 ; v illes, page 627.
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type uniforme dont la seule qualite est d’etre d’origine antique. Un 

interet tout particulier s’attaclie aux figures chretiennes, quoique d’un 

type antique, corame par exemple l'archange Michel qu’on voit debout 

avec un glaive devant Josue. (Voyez ci-contre, page 99.)

L ’examen que nous venons de faire des manuscrits enlumines ne 

nous a pas revele un seul motif qui puisse etre considere comme un 

produit du nouvel art chretien dans la veritable acception du mot. 

Nous y  avons constate, au contraire, la presence de motifs antiques 

tres purs, se manifestant sous forme de copies ou sous celle d'imita- 

tions; parfois meme nous assistons a une veritable renaissance de 

l'antlquite; celle-ci eclate dans le dessin, dans la composition, dans 

l'execution et dans cette fagon vive et dramatique de representer les 

sujets, qui est propre aux grands artistes. Ce cote dramatique apparut 

des que l’art, debarrasse du joug romain et du pedantisme, se fut 

engage dans des regions nouvelles riches en idees et en sentiments. 

Comme a cette epoque nous ne trouvons a Rome rien qui puisse nous 

expliquer les causes de cette renaissance, nous croyons pouvoir 1’attri- 

buer a ce fait que toute l’activite artistique passa alors sur le sol de 

la G rece; ce fut la renaissance de l’art grec proprement dit. Ce fait 

nous donne la clef des relations de l’art antique avec l’art byzantin, 

relations qui eurent une si grande influence et laisserent des traces 

caracteristiques si profondes dans les miniatures byzantines.

A propos de l'analyse des manuscrits anciens, principalement de ceux 

de la Bible de Vienne, du rouleau de Josue et d'autres encore, nous 

avons toujours eu soin de faire remarquer tout ce que le dessin, la 

composition, voire le choix du sujet, pouvaient avoir d’original, et, au 

milieu des imitations de modeles classiques, nous avons constate plus 

dune fois des tendances absolument libres et independantes. Ces 

velleites d'independance se generaliserent peu a peu et finirent par 

former un style a part qui regut dans l'esthetique le nom de style 

naturaliste. C ’est une maniere d’envisager le monde, ou Tart, tout 

en ne s'ecartant jamais de l’ideal qu'il a cree, cherche cependant son 

inspiration dans la nature, sans dedaigner meme ses formes les plus



grossiěres, car il s’agit ici de vivifier un ideal qui est mort, pour ainsi 

dire. Contrairement au realisme dont le but unique . est la representa­

tion fiděle de la réalité (but impossible ä atteindre puisque l'art est 

synonyme de 1'idéal), le naturalisme ne voit dans la réalité que les 
détails, la coloration et le vernis extérieur.

C est un principe constant de la critique artistique que l'art, qu'il 

sou en pi eine floraison ou en germe, qu’il se traduise sous la forme 

la plus parfaite de la divinite ou dans les lignes géométriques de 

l’ornementation des vases, ces oeuvres d’art primitives de l’homme, que 

l’art, dis-je, a toujours quelque chose ďidéal. Plus l ’art est jeune, 

vigoureux et vivant, plus son ideal est parfait et plus il est en harmo­

nie a\ec la realite. On sait que la grande difficulté consiste précisé- 

ment ä bien marier ces deux éléments contraires : 1’idéal et la réalité. 

C est pourquoi le realisme, qui ne recherche que la réalité et ne se 

soucie guěre de 1'idéal, est le principal symptome de la décadence, 

pour ne pas dire de l’agonie de l ’art. Si, laissant de coté les considé- 

rations historiques, nous envisageons le réalisme au point de vue de 

1'esthétique pure, telle quelle a été comprise et expliquée par Vischer1, 

nous reconnaitrons qu’il est la negation de tout style, de toute con­

ception artistique du monde. 11 nous conduit, il est vrai, ä la nature; 

mais, lorsque l’art se rapproche ainsi de la réalité pendant qu’ il est 

dans tout son épanouissement, il se place, par cela seul, sous la direc­

tion de l’instinct. Or, l’ instinct agit au gré du hasard; il en résulte 

que cette fraicheur, cette vigueur primitive, s alanguit, faute de méthode, 

et finit, dans sa poursuite du naturel grossier et inculte, par dispa- 

raitre dans des formes vides et sans interet ’. Cette appréciation 

netablit peut-étre pas une distinction süffisante entre le naturalisme 

proprement dit et cette maniere naturelle qui fut, ä une certaine 

époque, comme une protestation contre la routine, contre Xécole et 

contie le vain idealisme, et qui faisait la force de grands artistes 

comme Albert Dürer et Holbein. Mais il nous a paru nécessaire de 

nous arréter un instant sur ce point avant de saluer le naturalisme

C H A P I T R E  I I I  io1

i .  Vischer, A esth etik , 1834, tom e V , 3“ partie, it, page 514. 
1 . Ibid., tome III, pages 62 et suivantes, 98, too, 134, etc.



comme un élément nouveau dans les produits artistiques de Byzance 

et de 1’Occident au moyen áge. Nous aurons 1'occasion de juger les 

résultats produits par ťenvahissement du naturalisme dans la derniěre 

période de l’art byzantin. II est toutefois intéressant de constater děs 

maintenant que 1’art classique lui-méme, malgré son ídéalisme si pro* 

fond et si solide en apparence, se fait naturaliste avant de mourir; les 

preuves de ce fait abondent dans les miniatures, sinon dans les 

mosaiques d’apparat et dans les diptyques en ivoire.

Cette branche naturaliste de l'art antique appartient ďailleurs déjá 

á l’histoire du nouvel art chrétien et imprime un caractěre général á 

cet art pendant les cinq premiers siěcles de notre ěre. Les illustrations 

de Ylliade  et du premier livre de Mo'ise, qui correspondent si bien aux 

poěmes des me et ive siěcles1, traduisent les aspirations et le sens 

intime de cet art bien mieux que ne le font certaines mosaiques. Pour 

se rendre un compte exact des productions artistiques de ce temps, il 

n’est pas indispensable de consulter les peintures des catacombes, qui 

représentent tout un monde de faíts et ďidées empruntés á 1‘histoire 

de la religion; nous ne ferions ď  exception ici que pour certaines idées 

générales, telles que Timmortalité de 1'áme, qui a été traitée par 1'art 

paien. Dans ces peintures, en effet, nous ne rencontrons que des signes 

conventionnels d’un genre hiéroglyphique et ďune exposition froide 

entiěrement empruntée á 1’antiquité. Toutes les formes, toute la concep­

tion méme portent Tempreinte ďune oeuvre qui ne devait servir que pour 

un moment; on voit partout que 1’artiste a travaillé á la háte, sans 

préparatifs, sans' méditation préalable; il a adopté des formes toutes 

prétes et connues et ne s’est point donné la peine de créer des types 

nouveaux ni de nouvelles compositions. L histoíre de l iconographie nous 

montre ces peintures funéraires renfermées dans un cycle de formes 

trěs étroit; toujours sous terre et ne paraissant pas á la lumiěre du 

jour, měme aprěs le triomphe du christianisme, elles eurent bientót 

perdu leur utilité et měme leur raison ďétre. La sculpture sur sarco- 

phages, qui, pendant les trois premiers siěcles de l’ere chrétienne, était
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i. On peut citer comme exemple la description metrique de Y E xod e  par Juvenecus Aquilin, eveque 
espagnol qui vivait au vie siecle. Voyez Pitra, Spicilegium  Solesm ense, tome ler, pages 171-261.
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si intimement liée a l’art des catacombes (nous entendons par lá les 

oeuvres monumentales comme les productions de moindre importance, 

telles que les fameux verres rehaussés ďor, les vetři ornati), a également 

peu contribué au développement de 1'art chrétien proprement dit. Elíe 

ne commence á étendre son domaine qu'au ive et au ve siěcle, et

encore son style reste-t-Íl toujours le ménie, comme si la sculpture,

hors de ťantique, était chose impossible; les bas-reliefs des portes de 

Sainte-Sabine sont un spécimen de cette meilleure période de la sculp­

ture chrétienne b On sait que le style et les sujets des plus anciens 

diptyques ont un caractěre éminemment antique; les diptyques pure- 

ment religieux n’apparaissent guěre qu'au ivc siěcle. D ’ailleurs, on ne 

rencontre point de sujets religieux avant cette époque.

Le veritable art chrétien se révěle tout ďabord dans les mosai- 

q u e s; mais les premieres productions de cette espěce nous offrent un

mélange singulier d'idees chrétiennes et de formes paiennes, aussi

bien dans les types que dans les motifs ďornement et dans la compo­

sition. Les mosaiques du mausolée de S a in te -Constance, pres de 

R o m e, présentent sur les voůtes du pourtour circulaire un rideau 

couvert ďornements de toutes sortes; on y  voit des figures et des 

scenes allégoriques tout entiěres : des génies cueillant des grappes de 

raisin, ou travaillant dans des pressoirs, des Éros et des Psyches, etc. 2

La célěbre mosaique de 1'église de Sainte-Pudentienne, á Rome, du 

ivu siěcle, contient, parmi les figures des Apótres, les plus nobles types 

de l'art antique. On rencontre les metneš types dans les deux mosaiques 

de 1'église de Sainte-Sabine, représentant : 1’une, YEcclesia ex gentibus; 

1’autre, YEcclesia ex circumcisione. Quant aux mosaiques de la nef de

1. C e  m onum ent rcm arquable de 1’art chrétien prim itif, sur lequel nous avons publié  une e'tude 
dans la Revue archéologique {1877, nouvelle série, tom e XXXIII), appartient au v* ou au ví* siěcle et 
form e un supplem ent iconographique précieux á  1’histoire des sarcophages.

2. Les figures des deux absides, representant Dieu donnant les tables k Moíse et le Christ donnant 
la loi a saint Pierre et saint Paul, appartiennent au v" ou au iv" siěcle, comme 1’indique le style mime 
de ces personnages, Voir 1’article de la Revue archéologique (1876) de M. Eugěne Múntz, qui les 
attribue á 1’époque de Constantin. Ces mosaiques renferment ďaiileurs plusieurs particularités propres 
k 1’art du iv° ou du Vs siěcle, comme, par exemple, le type du Christ, qui tantót est représenté sous la 
forme (type historique) ďun jeune homme avec une courte barbe, tantót sous la forme de Dieu le 
Pěre. Quant au premier sujet, représentant Moíse recevant les tables de la Loi, et donnant ainsi le plus 
ancien exemple de parailěle entre le Vieux et le Nouveau Testament, voir notre communication 
k !a Société ďArchéologie de Rome dans le Bullettino d i A rcheologia cristiana  de M. de Rossi.
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Santa Maria Maggiore, nous avons déjá dit ce qu’elles étaient par 

rapport á 1'art chrétien et á 1’antiquité.

Nous retrouvons en partie le méme caractěre dans les célěbres 

mosaiques de 1’arc triomphal de cette église; mais en méme temps ce 

magnifique monument de la foi et de 1'art chrétiens déchire, en quelque 

sortě, le voile classique : c ’est la glorification la plus colossale de la 

foi au nioyen de la peinture.

L  Église catholique considěre, non sans raison, ces mosaiques 

comme une preuve irréfutable que la Vierge était adorée dans les 

premiers siěcles du christianisme. Et cependant les types et la compo­

sition de ces oeuvres tiennent plutót de 1’art antique que de 1'art 

chrétien, ou constituent, tout au moins, une transition de l’un á 

1’autre *. La maniěre dont la sainte Vierge, měre de Dieu, est glorifiée 

est tout épique : il y a six scenes représentées sur trois frises cintrées. 

Comme généralement dans toutes les miniatures, la composition est 

partout pittoresque, mais elle n’a rien ďiconographique, comme on 

pourrait s’y attendre, puisque c’est une mosaique colossale qui est le 

genre de peinture choisi par 1’art chrétien pour la décoration de ses 

monuments. Les mosaiques de 1’antiquité avaient rarement de grandes 

dimensions, leur caractěre était done tout autre. Dans quelques scenes 

l’architecture est fort belle : signalons entre autres un temple dont la 

cour ou atrium est entourée d’une colonnade, dans la scene de la 

Purification de Marie ( plus tard cette scene se passe devant un 

autel)- ; partout on voit la foule, des guerriers, des prétres, etc. Dans

r. Malheureusement, ces mosaiques romaines n’ont jamais été copiées ni éditées ďune maniěre 
satisfaisante. (Voyez Ciampini, tome I*r, pl. 49.) Toutes les descriptions que nous en possédons sont 
fausses et negligees. Ces mosaiques sont trěs noires, de sortě qu’il faut les regarder & plusieurs reprises 
pour bien comprendre la composition. Les arcs des deux extrěmités sont coupe's et recouverts, de 
sortě que les figures extremes sont entiěrement invisibles ou visibles seulement a demi. C’est un grand 
mérite de M. Rohault de Fieury {tÉ v a n g ile , 187a) que de nous avoir donné de nombreux dessins, 
dont plusieurs fořt satisfaisants, ďaprěs ces mosaiques.

2. Cette curieuse particularite' iconographique a son importance ; car les empereurs Léon, Jean 
Zonaras, Germain, Damascenus insistent beaucoup sur ce point que Marie était entrée elle-můme dans 
le temple et n’etait pas restée a la porte, comme il convenait ďaílleurs á une femme. (L eviticu s, XII, 
1-7.) Telle est aussi 1’opinion de Jacques de Voragine dans sa Legenda aurea. Quelques-uns affirment 
que c’est Zacharie lui-měme qui aurait introduit la Vierge dans le temple et luí aurait montré le 
miracle. Mais ce fait n’est point mentionné dans les homélies des Pěres de 1’Église ni dans leurs 
récits de la Purification. Voyez Athanase d’Alexandrie dans la Patrol, g r .: tome XXVJII; Cyrille 
ďAlexandrie (?) (Theodotos), tome LXXVII; Cyrille de Jerusalem (?), tome XXXFII; Grégoire de Nysse,
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la scene de I'Annonciation, l ’ange est représenté descendant du ciel 

avec le Saint-Esprit sous forme de colombe. Un detail intéressant et 

qui rappelle les miniatures du manuscrit de Virgile, c est que la cour 

du temple, au moment de la Purification, est remplie de colombes; un 

serviteur ou un autre personnage fait en rneme temps les préparatifs 

d’un sacrifice. Dans la scene de l'Adoration des Mages quelques parti- 

cularités d’un style romain antique sont dignes d'attention : Jésus 

enfant у est assis sur un grand tróne qui pourrait aisément contenir 

trois personnes. A  ses cótés on voit : 1’Église раїеппе figurée par une 

jeune fille richement vétue1 et 1’Église israélite sous les traits d'une 

vieille matróně, habillee d une pénule et tenant un rouleau á la main. 

(Plus tard on l’a prise pour la Mere de Dieu.) La Mere de Dieu appa- 

rait aussi dans un superbe costume de jeune Romaine de distinction 

(comme sainte Agnes), la rtzol-h découpée autour du cou et ornée sur 

les épaules, une petite couronne sur la téte.

Une scene pleine ďintérét est celle qu’on a regardée jusqu'a ce 

jour comme étant l'Enseignement du Christ au temple. Cette interpre­

tation se trouve corroborée par un passage de 1’Évangile apocrypbe 

sur l’enfance du Christ. II у est dit á la fin du chapitre З2 2 que, le 

bruit de la destruction des idoles étant parvenu jusqu’au roi Aphro- 

disias, maitre de la ville, celui-ci vint au temple pour adorer le divin 

enfant. La scene représentée ici avait évidemment beaucoup d'attrait 

pour une époque qui luttait encore contre le paganisme. On comprendra 

du reste pourquoi Jésus est figuré sous les traits d un jeune enfant quand 

on saura que les Apocryphes décrivent quantité de miracles accomplis

tome XLV1; Jean Chrysostóme, tome L; Hesychius de Jerusalem, tome LXXIJI; Saint Germain, 
t. LXXVIII. Voyez aussi tes manuscrits de Lambecius, t. IV, pages 298, З07; t, VIII, pages 5г, 134, i55, 
З2З. Cyrille d’Aiexandrie pense que la Mere de Dieu n’avait pas besoin d’etre purifiee. (De I’ado- 
ration, livre XV), Patrol, g r .,  tome LXVI1I, page 1006. Comp, entin le commentaire de 1’Évangile 
de saint Luc (Ibid., tome LXX, page 5oi). La fěte a été etablie en 5b i.

1. D’apres saint Paul, Corinth., chap. II, verset 2. Cyrille d’Aiexandrie, dans son ouvrage Sur  
I Adoration, fait la comparaison de 1’Église de'fe paiens avec Zipora, fille du prětre, qui fut choisie par 
Dieu pour devenir l’epouse de Moise. Voyez Migne, Patrol, g r., tome LXV1II, page а5д.

2. Thilo, C od ex apocr. Novi Testam enti, tome 1", Leipzig, 18З2, pages ЗЗ9.З40. T unc Aphrodisib  
duct illius civitatis cum nuntiatum fu isset, cum universo exercitu  stto venit ad templům et cum omnibus 
comitibus suts. IU e iitgressits templům et videns omnia idola in faciem  suam in terra jacere, accessit ad 
M ariam  et adoravit infantem quern ipsa in sinu suo porlabat.

•4
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par le Christ en Egypte, ou celui-ci parait adresser des discours au 

peuple assemblé. —  Une foule nombreuse s’arréte, saisie ďadmiration, 

devant Jésus. Joseph et Marie, venus par derriěre, étendent les mains 

vers lui, mais deux anges leur montrent la foule étonnée, á la téte de 

laquelle est un homme vetu dune tunique ďor et ďune chlamyde 

bleue avec un latus clavus de pourpre, couronné ďun diadéme et 

chaussé de petites bottes rouges. Cet homme est le roi, car nous 

voyons lá tous les attributs et tous les details du costume des empe- 

reurs byzantins. A cóté de lui se tient debout un homme habillé d un 

himation et appuyé sur un long baton; c’est un garde de corps. Der- 

riére se tiennent les grands dignitaires et toute la suite en chlamydes 

de pourpre et d 'o r 1.

Tout autres sont les mosaiques de Ravenne qui datent du ve siécle, 

celles du Baptístére comme celles de Téglise Saint-Apollinaire ; ici 

la formě, les types, la composition, tout a changé. Ces oeuvres 

monumentales sont bien můrles; les figures principales comme les 

figures secondaires sont étudiées, la composition enfin n’a pas ce 

caractěre pittoresque dont nous avons parlé tout á 1’heure : elle est 

éminemment iconograpliique. Parmí les ornements et les scenes des 

mosaiques qui ornent le tombeau de Galia Placidia on remarque 

saint Laurent allant au bucher avec une croix sur 1’épaule et un évan- 

gile ouvert á la main : c’est une figure pleine ďune majesté antique, 

mais elle appartient, par ťidée qďelle exprime, á 1'art chrétien. Nous 

sommes lá évidemment en presence ďune oeuvre qui ne ressemble 

en rien aux productions artistiques romaines de la mcme époque 

imítées de modéles de 1'art primitíf chrétien. Ce sont les débuts ďun 

art nouveau, de 1'art chrétien proprement dit, qui se développera de 

plus en plus et prendra avec le temps une importance considérable. 

Nous verrons que le centre de ce développement est Byzance, et 

1'époque á 1’étude de laquelle seront consacrés les chapitres suivants 

est la premiére période ou 1’áge ďor de 1’art byzantin proprement dit.

i .  Voyez la  reproduction de cette mosaique dans VEvangile (pí. 3o) de M. Rohault de Fieury
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L’age d’or de la miniature byzantinc. — Le Dioscorides de Vienne. — L’Evangile de Rassano 
et celui du moine Rabula. — Lc Cosmas de la Vaticanc.

e  Dioscorides de Vienne, execute sans doute aucun 

vers l'annee 5oo, a Byzance1, occupe le premier 

rang parmi les manuscrits a figures de la premiere 

periode de l'art byzantin. Cette oeuvre, composee 

de cinq magnifiques miniatures et d’un grand nombre 

de vignettes representant des plantes, des animaux 

et des oiseaux aux couleurs eclatantes, est evidem- 

ment due a un artiste du premier ordre : e’est un specimen parfait de 

l'art antique ressuscite sur le sol de Byzance. L ’element byzantin y 

apparait tout d’abord dans l’emploi des procedes techniques de l'anti- 

quite, procedes qui existaient encore non pas seulement a l'etat de 

simple tradition, mais comme un facteur tres vivace, quoique en 

decadence ; on le reconnait, en outre, a l'emploi tres frequent de 

couleurs claires et brillantes, ce qui correspond bien a l’idee que 1’on 

-s.e fait du luxe byzantin (le rose y  est surtout prodigue dans le cos­

tume). Preoccupe de ces effets de coloris, l’artiste neglige souvent les 

formes et le dessin. 11 ne se laisse pas guider, comme le croit Waagen, 

par cette loi «qui  veut qu’on reste fidele a la nature », mais deja 

par un certain sentiment esthetique implante a Byzance et qui, dans 

la suite, fut cause de la decadence de l’art byzantin en general et des 
miniatures byzantines en particulier.

i. Dioscorides dit le Grand; e’est un grand in-4*, qui a 12 pouces de longueur et se compose de 
914 feuillets. (N* 5 de Sa bibliotheque de Vienne.) Ce manuscrit a ete execute' pour Juliana, fille de 
Placidia et du senateur Anitius Olibrius, mort en 472. I,es dessins sent reproduits dans les Commen- 
taires sur la bibliotheque de Vienne, par Pierre Lambecius, edition de Collard, 1776, tome IIJ, Nous 
trouvons trois grandes miniatures chez d’Agincourt (planche 26). Labarte donne une assez bonne 
reproduction du portrait de Juliana. Le R ecueil de la Societe de I’anciett art russe (186C, article du 
professeur Busslaiew) renferme une illustration du D ioscorides. Passeri a public le portrait de 
Juliana Anitia comme un document inconnu. (Voyez Gori, Tlies. vet. dipt. E xp ositio  in moitum., p. 60. 
pi. 90.)



Dans les figures isolées, corarae dans 1'ensemble des compositions, 

1’art ne semble plus recbercher que le caractěre; il néglige toute s 

les autres qualités, telles que la proportion, la varieté et le naturel. 

Cette poursuite acharnée du caractěre s’explique par ce fait que 

1’artiste était alors doublé ďun artisan, que, par conséquent, il 

était force de trouver dans son atelier un type unique pour ses 

figures, pour ses compositions, voire pour ses couleurs, etc. Done 

Tart byzantin, original au début, devient plus tard uniforme et en 

quelque sortě stéréotypé. Děs que 1’artiste a trouvé quelque trait carac- 

téristique dans une composition quelconque, il s'en occupe exclusivement 

et lui subordonne tout le reste. II ne faudrait pas croire, en eflfet, que 

le miniaturiste byzantin qui savait dessiner une figure n’aurait pas su 

lui donner 1’attitude nécessaire. S ’il y a des lacunes et des imperfec­

tions, elles tiennent á ce que l ’artiste iry pensait pas, ne s’en souciait 

guěre. II faisait toucher le sol a ses figures de la pointe des pieds, 

parce que cela lui suffisait. Tous ces défauts sont plutót le résultat 

d'une mauvaise habitude, qu’une preuve d’impuissance. Du moment 

qu’il avait execute une composition á la maniěre antique et qu'il y 

avait mis toute la splendeur de sa palette, il ne se demandait pas si 

le dessin de ses personnages était correct ou non, s’ils se tenaient bien 

sur leurs jambes, s’ ils étaient réellement assis sur une chaise ou un 

fauteuil, ou simplement appuyés contre ces meubles.

Nous trouvons dans le Dioscorides tous ces défauts en méme temps 

que toutes les qualités de la maniěre veritable ment byzantine, aussi bien 

au point de vue du dessin qu’au point de vue des procédés ďexécution. 

On y voit des couches épaisses de gouache d'un relief supérieur á 

Fémail mais qui se fendillent facilement; e'est ce qui a méme perdu 

le plus grand nombre de miniatures. Puis nous remarquons une 

gamme de couleurs claires, comme le grís cendré, le rouge et le rose 

sur des corps bruns et sur les visages; le chiton d’or sur fond brun 

est toujours rehaussé d’or fin comme sur de Fémail; sur les robes 

blanches courent ga et la des tons verts et bleuatres.

Sur le frontispice, on voit un paon, symbole antique de l’immor- 

talité et du changement des saisons (il est déjá représenté dans les
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catacombes de Calixte). C'est une preuve que la littérature chrétienne 

primitive aimait beaucoup les emblěmes de 1’antiquité. Aprěs cette page 

viennent d'autres feuillets converts de miniatures á effet.

1. Sept médecins, assis sur une sorte de triclinium, discourent sur 

leur art : ce sont Chiron le Centaure, dont le corps prend á partir 

de la ceinture la forme d'un cheval (Lambecius lui donne, á tort, des 

formes humaines) et dont les épaules sont couvertes d'une fourrure, 

Machaon, etc.’, la conversation, trěs animée, est accompagnée de gestes 

dramatiques.

2. Sept autres médecins causent dans la merne attitude; au centre, 

Galien discute avec Dioscorides (un médecin de la Cilicie, qui vivait 

du temps d’Auguste); tous les autres écoutent attentivement, mais deux 

d’entre eux ne sont pas d'accord; Nikandros joue avec un serpent 

apprivoisé Ces deux miniatures, sur un fond d'or qui ne préte pas á 

la composition, sont la reproduction d'un original antique : une petite 

mosaique des Thermes de Caracalla, qui se trouve actuellement á la 

villa Albani, á Rome (salle du Café, n° 66), représente également une 

reunion de sept médecins dans la meme position et avec les mémes 

particularités caractéristiques.

3 . Dioscorides est assis dans un fauteuil pliant; vetu d’un superbe 

himation bleu, il montre avec un rouleau qu'il tient dans la main 

gauche la racine de la mandragoře que lui tend Eupecrt; (une inscription 

ultérieure dit Soipia}; c’est une belle figure de femme habillée d’un 

chiton sans manches et d’un himation de pourpre; elle a un collier de 

perles au cou, un bracelet au bras; les cheveux sont noués par derriěre. 

Empruntée á ťantiquité grecque, cette figure est devenue typique pour 

les personnifications dans l’art byzantin. Devant le banc á pieds ďor 

sur lequeí est assis Dioscorides se tord un chien mourant qui a 

déterré la racine. Le fond bleu de la miniature fait un bel effet.

4. Dioscorides et un peintre décrivent et peignent la racine de la 

mandragoře, que leur tend la méme figure, mais vétue cette fois ďun 

chiton bleu á manches et avec un col brodé de perles; elle a, en outre,

1. II est á remarquer que les gestes sont ceux de ia bene‘diction grecque et latine, et que, si un 
personnage se sert du geste grec, son interlocuteur lui répond au moyen du geste latin et více versa.



un diadéme sur la téte. Le maítre porte un chiton court de couleur 

rose, serré ďune ceinture á la taille; il est chaussé de longues bottes 

noires, comme il convient á un ouvrier. La scene se passe dans l’inte- 

rieur d’un portique aux colonnes corinthiennes et dont la voute a la 

forme ďune coquille
5. Dans un médaillon, dont la bordure est formée d'entrelacs, de 

carrés et de cercles, Juliana, vétue d'un briliant costume byzantin, est 

assise sur un tróne d’or soutenu par des aigles. Son costume se 

compose des pieces suivantes : tunique de pourpre á larges bandes 

d’or, himation d’or; sur la téte, un diadéme orné de perles avec une 

boucle au front; boucles d’oreilles. La téte est serrée d’un bandeau 

rouge attache par derriére; les cheveux en nattes rouldes sont couverts 

d’un filet de perles. Le visage de Juliana, d'un type byzantin use, 

rappelle encore une fois la fameuse Théodora. Tenant un livre de 

la main gauche, elle en regoit un autre ďun génie ailé nu, -óOo; 

sorpía; -/.rin-ro'j; la figure qui, vétue de blanc, est agenouillée devant son 

tróne, est EiyapwíTte té/vův: c'est la une cles personnífications caractéris- 

tiques des princesses de Byzance. A  cóté de Juliana se tiennent deux 

figures classiques : <řpóvY]ffi; et MsyaXo ĵyia.; la premiére a un bouclier 

d’or (ou des piéces de monnaies d’or) sur la poitrine, la seconde tient 

un livre. Ce sont aussi les deux compagnes inséparables de la cour de 

Byzance. Prés du tróne sont placées deux caisses rondes remplies de 

manuscrits en rouleaux dont les bords laissent entrevoir une inscription 

laudative. Les coins des caisses sont ornés de charmantes petites 

compositions : ce sont des génies occupés á différents métiers, délicate 

allusion á 1’activité de la princesse, peut-étre aussi á 1’édification ďune 

église en l’honneur de la Vierge á Constantinople, en 5o5. Le fond 

est bleu foncé.

L ’ornementation de ces miniatures appartient au nouveau style, 

bien qu’elle contienne encore des éléments antiques; tel est par exemple 

le bord rouge que nous avons rencontre dans toutes les plus anciennes 

miniatures, et qui s’est conservé dans les miniatures byzantines jusqu’a

HO H I S T O I R E  D E  L ’ A R T  B Y Z A N T I N

i. Voyez Texier et Pullan, B yzantine architecture, 1864, les dessins des mosaiques de Salonique, 
pl, 3004, •



une époque trěs avancée. De plus, la couronne de Iaurier enlacée de 

bandelettes, ainsi que les volutes se détachant sur fond pourpre avec 

feuilles d’acanthe dans les coins, sont encore un héritage de Fantiquité. 

Les motifs de décoration byzantine proprement dite qu’on y  voit 

consistent en carreaux de mosa'ique multicolores sur lesquels sont 

dessinées des croix ou ďautres figures et en bandes de couleurs ďarc- 

en-ciel formées de tout petits morceaux sur fond or ou b le u 1.

Quelque beau que soit ce premier manuscrit byzantin, les minia­

tures qu’il contient ne peuvent guěre, á cause du choix méme des 

sujets, nous donner la caractéristique de 1’art chrétien de cette époque; 

elles se rapprochent des diptyques et ont quelque analogie avec les 
mosaíques de 1’antiquité.

Ainsi done la plus ancienne époque des miniatures byzantines nous 

offre des copies ď oeuvres antiques ou des productions se rattachant 

ďune maniěre tout extérieure au christianisme; celles-ci, toutefois, ne 

ressemblent nullement aux ouvrages du temps de Constantin et ďArca- 

dius qui, au dire des historiens, remuaient l’áme des spectateurs.

En général, les miniatures primitives ont le caractěre pálen et, en 

tant que branche ďart spéciale, elles sont le reflet de cette double facon 

ďenvisager le monde qui a tant troublé les Pěres de 1'Église, comme 

saint Cyrille d’Alexandrie et saint Jean Chrysostóme, dont la vie pure 

et sans tache n’a été qu’une longue perturbation. Les mceurs tout 

d’abord étaient dominées par le paganisme; 1'idéal esthétique n’etait 

qu'un hellénisme renouvelé; les classes supérieures de la société 

n’embrassěrcnt le christianisme que parce que cette religion était pour 

elles un lien plus solide que toute autre. En sortant de la basilique de 

Sainte-Sophie, oil il venait d’entendre quelque ardente homélie enga- 

geant le troupeau novice á fuir les horreurs du paganisme, Fauditeur 

cralntif et faible d’esprit s’en allaít aussitót se livrer á des orgies 

bachiques en Fhonneur ďune idole ďargent de Fimpératrice. Le 

patriarche d’Alexandrie s’efforgait avant tout de faire de FÉgypte sa 

propriété, il modifiait dans son éparchat les dogmes de 1’Église au

i. Voyez, chez Salzenberg, les reproductions des mosaíques de Sainte-Sophie et de celles des 
églises de Salonique. Voy. aussi l’ouvrage cite plus haut de Texier et Pulian.
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profit de sa politique, s’entourait d’une pompe digne du premier prétre 

d'Apis et ne craignait pas d'avoir des assassins mercenaires. Et, á cóté 

de ces pratiques dignes des temps anciens, que voyons-nous? Les 

déserts de la Thébaide et de la Nitric se remplissent d’une foule 

d’hommes qui, secouant la poussiěre de leurs pieds, fuient le monde; 

ce sont de rudes champions de la nouvelle Eglise, de grands ascětes 

qui, donnant l’exemple de la plus haute abnegation, s’enferment dans 

la solitude d’une cellule et rien sortent que pour précher 1’Évangile. 

Jamais la littérature ecclésiastique et la ferveur religieuse n'eurent de 

représentants aussi grands, aussi illustres que saint Augustin, saint 

Jéróme, saint Jean Chrysostóme, saint Cyrille, saint Clement 

d’Alexandrie, saint Basile le Grand, saint Grégoire de Nysse et saint 

Grégoire de Nazianze, etc. Jamais non plus il n'y eut un si profond 

abime entre la vie sociále et les nouvelles doctrines, et, á part les 

hommes que nous venons de citer, personae ne se sentait le courage 

de rompre avec le passé pour marcher dans la voie de l’avenir. C ’est 

que l’homme aimant 1'humitité, la pauvreté chrétiennes et les doctrines 

ascétiques, se trouvait toujours en presence du dédain superbe d’un 

Grec ou du sensualisme luxueux de quelque grand seigneur romain.

L ’art, lié intimement á la vie de tous les jours, avait, bien entendu, 

sa beauté de formes et ce je ne sais quoi de plaisant et de joyeux qui 

imprimait á toute distraction, á toute féte, un caractére paien et, par 

conséquent, conduisait tout droit au péché. On comprend done que 

des écrivains et des prédicateurs épris de l'ascétisme aient combattu 

de toutes leurs forces ces idées esthétiques; il est tout naturel que, 

dans la crainte de voir ces idées envahir l’art religieux, ils soient 

devenus iconoclastes, qu’ ils aient engagé les honnětes gens á proscrire 

de chez eux les images qu'ils brisaient de leurs propres mains dans

les églises. Ils étaient convaincus qu’il suffisait de porter le Christ

dans son arne et d’en parler dans des termes aussi concis que conve- 

nables; ils essayaient de donner á l’art un idéal ascétique, en déve-

loppant cette idée que, de nierne que, dans sa vie terrestre, le Christ

avait paru sous une forme humble et modeste, de rneme dans l’icono- 

graphie il n'avait besoin ni de richesse ni de beauté. D’autre part,



sentant la penurie des idees esthetiques dans la litterature et dans 1'art 

chretiens, voyant qu’ils avaient perdu les grandes jouissances d’autrefois, 

les chretiens intelligents, s'ils ne se joignaient pas a des societes 

paiennes secretes, etaient obliges de transiger avec leur conscience, 

G est ainsi que le noble ideal esthetique lit place au luxe et aux 

splendeurs, et le gout public se tourna vers des sujets qui flattaient le 

vice et faisaient la joie des seigneurs asiatiques confines dans leurs 

boudoirs mysterieux. De la cette lutte interieure si grave et si ardente 

ä la fois qui se traduit par les alarmes religieuses de saint Jean 

Chrysostome et par toute l’histoire si tourmentee de son patriarchat.

Au commencement du vie siecle enfin, lancienne civilisation grecque, 

avec sa philosophie, sa litterature, son esthetique et son theatre, 

avait succombe sous les coups repetes des champions de la nouvelle 

Eglise. Ajoutons ä cela que le Systeme gouvernemental de Justinien, 

veritablement meurtrier pour les provinces, faisait converger vers la 

capitale, preparant ainsi sa propre chute, toutes les forces materielles 

et intellectuelles de 1’empire. 11 se produisit, en outre, au vie siecle, 

une modification profonde dans l’Eglise chretienne elle-meme. L ’epoque 

du premier entrainement vers les idees ascetiques fut bientöt passee et 

la discorde ne tarda pas ä penetrer dans les monasteres d’Orient qui, 

grace aux brillants services de leurs fondateurs, avaient ete longtemps 

ä la tete de 1 Eglise. Les homines instruits (l'historien de F Eglise Sozo- 

mene, par exemple) etaient affliges de voir grossir la masse ignorante 

qui s’efforgait de gouverner l ’Eglise et repoussait la direction intelli­

gente qu'avaient donnee ä l’orthodoxie les grands theologiens des ive 

et v e siecles. D'autres (Jean Moschus, Jean Climaque) pretendaient qufil 

etait possible d’amener cette masse a reconnaitre sa haute mission, en lui 

rappelant les grands exemples du passe, et de la faire travailler efficace- 

ment au profit de « la philosophie divine », en lui imposant des regies 

severes et une rigide organisation. Mais, sans parier des desordres, des 

exces et meme des vices honteux, assez frequents parmi les defenseurs 

des moines du vi£ et du vne siecle, inconvenients d’ailleurs inevitables 

dans les couches profondement troublees de toute societe, il est incon­

testable qu a cette epoque les habitants des cloitres n’entendaient rien ä
] 5
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la conception idéale du christianisme dans 1'Eglise grecque. Se targuant 

de leur siraplicíté, voire de leur rudesse, qu'ils opposaient á la luxure 

et aux voluptés de Byzance, ils achevěrent, par leur conduite pas- 

sionnée, de creuser l’abime politique qui séparait la province de la 

capltale et gráce auquel le mahométisme put seniparer assez facile- 

ment de 1'Égypte.

On comprendra aisément quelles vues pouvaient avoir sur 1'art 

les homnies élevés dans un tel milieu, et quelle dureté, quelle grossiě- 

reté les artistes devaient donner aux moděles antiques qu’ils s ’etaient 

appropriés.

*

Parmi les manuscrits chrétiens et notamment les manuscrits bibli- 

ques qui appartiennent á 1'áge ďor de 1'art byzantin, il faut placer en 

téte le fragment ďun Évangile grec découvert tout récemment (1879} 

á Rossano, en Calabre. Texte et illustrations ne nous ont été conservés 

qu’en partie. Voici dans quel ordre sont placées les miniatures : sur les 

pages 1 á 4 et 7 le fond est divisé en deux parties égales; la partie 

supérieure renferme une ou deux scenes de la vie de Jésus, la partie 

ínférieure contient toujours quatre figures de prophětes avec sentences 

bibliques en caractěres ďargent. Sur la page 5 se trouve le titre, 

richement orné, du manuscrit. A la page 8 on voit les deux parties 

des scenes de l’histoire du Christ. La page 121 est probablement le 

titre de 1’Évangile de saint Marc. II y a done, en tout, outre les titres 

et les quarante figures de prophětes, quinze scenes historiques. Le Codex 

de Rossano a été découvert par des théologiens de profession 1 qui, mal- 

hcureusement, n'ont attache qu’une mediocre importance au cóté 

artistique et technique de l ’ceuvre. Toutefois nous leur devons la 

preuve certaine,' appuyée sur des données paléographiques, que ce 

manuscrit appartient au vie siěcle, et les clessins au trait qui accom- 

pagnent leur texte nous permettent de nous faire une idée exacte de 

la composition des miniatures.

i. Oscar de Gebhardt et Adolphe Harnack, Evungeliorum  C od ex grcecus purpureus Rossanensis, 
in-40. Leipzig, 1880. Ce Codex se compose de i88feuillets de parchemin fortement rogni^s aujourd’hui 
(o",3o7 de hauteur sur de largeur); il comprend les Evangiles de saint Marc et de saint Matthieu
(ce dernier jusqu’au 14' verset du xvi" chapitre). Voye/ plus loin la gravure de la page 118.
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Les figures de prophětes sont presque toutes faites sur le méme 

type. Une sortě de chaire dans laquelle ils se tiennent leur cache la 

moitié du corps; ils s appuient tous de la main gauche sur le bord 

de la chaire et lěvent la droite comme dans un mouvement ďéloquence 

pressante; le deuxiěme et le quatriěme prophěte lěvent les trois 

premiers doigts en 1 a ír , le premier et le troisiěme croisent le 

pouce sur le quatriěme doigt. Les uns font done le geste de la 

benediction latine; les autres, celui de la benediction greeque. 

David, qui apparait dans chaque rangée de prophětes. a la couronne 

en téte ; il est vetu ďun manteau de pourpre jeté sur un costume 

non moins riche. II a une chevelure claire et porte toute sa barbe, 

qui est brune ; a coté de lui est une harpe. Salomon est une simple 

copie de David. Quant aux autres prophětes, ils sont représentés par 

ces trois types invariables : un horn me imberbe, un homme a cheveux 

bruns et un homme á barbe blanche. Souvent le méme prophěte change 

de physionomie et parait tantót jeune, tautót vieux. Les sentences 

bibliques ne sont Hsibles qu'en partie, mais celles qu’on peut déchifífer 

nous font supposer que ce sont des textes pareils á ceux qu’on retrouve 

jusqu’au xve siěcle dans les images typologiques du moyen age. 

C est une preu\ e cv idente de la formation et du développement précoce 
de la typologie.

Dans les scenes historiques il n y a point de fond a paysages; il est 

remplacé tout simplement par du parchemin peint en rouge. Les 

figures et surtout les chairs ont des tons trěs accentués, les ombres 

sont soigneusement ménagées, les costumes bien dessinés ďaprěs des 

moděles antiques, les gestes trěs expressifs. Quant a la composition, 

on n en trouve les prototypes ni dans les plus anciennes peintures des 

catacombes, ni dans les mosaiques de la meme epoque; le miriiatu- 
riste a agi ici tout a sa guise et selon son inspiration.

Voici dans quel ordre se succědent les différentes scěnes :

i. Resurrection de La\are (fol. a). Le Christ, vetu dune tunique 

pourpre et bleu et d'un manteau ďor, marche devant les apótres et penche 

la téte vers les sceurs de Lazare agenouillées á ses pieds. II lěve la main 

droite comme s il voulait haranguer les assistants. Derriěre les femmes
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et á leur droite se tiennent des groupes ďamis et de domestiques du 

défunt; les uns sont tournés vers le Christ, les autres regardent Lazare 

d uti air étonné ou effrayé. Lazare, momifié et enveloppé de linges, est 

couché dans un coin de la piece mortuaire, á droite. Cette scěne 

ressemble plutót par la composition aux mosai'ques de Sicile, qu’á celles 

de Ravenne.
2. U Entrée á Jérusalem (fol. i b). A  gauche, deux enfants cou- 

pent des rameaux de palmier sur un arbre au pied duquel marchent 

deux jeunes gens qui gesticulent avec une grande animation. Au 

milieu savance Jésus, monté sur une ánesse á la maniěre des triom- 

phateurs; des hommes étendent des vétements sur son passage. Un 

groupe compact d’hommes, tenant des palmes á la main, se presse au 

devant de lui. Plusieurs enfants sortent des portes de la ville, également 

avec des palmes. Le Christ est salué joyeusement par des personnages 

qui regardent de leurs fenétres, par-dessus les murs de la ville. Cette 

miniature rappelle la mosaique de la chapelle Palatine, á Palerme.

3 . Jésus chasse les marchands du temple (fol. 2 b). Jésus discute 

sous le portique du temple avec des Pharisiens et des- prétres. L ’acte 

ďexpulsion est déjá accompli. Les chanteurs et les marchands ďani- 

maux s’éloignent du temple en toute háte. Méme caractěre naturaliste.

q. Les Vierges fo lles  et les Vierges sages (fol. 2 b). Le Christ 

est au milieu du jardin, derriěre une porte fermée, repoussant les 

jeunes filles imprudentes qui, tenant des torches éteintes, attendent 

pour entrer. A  droite, devant le Christ, se tiennent les cinq vierges 

sages, dans un jardin plein ďarbres fruitiers (le paradis). Elles sont 

větues de longues robes blanches et portent des torches allumées et 

des vases bleus remplis ďhuile jaune. Dans le coin jaillissent, au pied 

d'une petite colline, en quatre endroits, les cours ďeau du paradis.

5 et 6. La Sainte Cěne et le Lavement des pieds (fol. 3 a). Le 

Christ et les apótres sont assis, serrés lu n  contre 1’autre, autour du 

sigm a , table en forme de croissant sur laquelle sont posés deux pains 

et un plat ď or. Le Christ, designe simplement par le nimbe, occupe 

le coin gauche de la table, ses regards sont dirigés vers le spectateur. 

Parmi les apótres, trois seulement se distinguent par des mouvements
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tres animes : le troisieme, un homme barbu, qui se passe la main sur 

la figure, comine pour reflechir; le septieme, c’est Judas imberbe, qui 

etend la main vers le plat, et enfin saint Pierre qui, assis en face du 

Christ, regarde Judas d’un air mefiant ou colere. Le podium  du sigma 

est dore et divise en trois parties; au milieu de chacune d'elles on 

voit une belle colombe noire. Dans la scene du lavement des pieds, 

saint Pierre est assis sur une chaise de b ois; la toge retroussee, il 

baigne ses pieds dans un bassin. En face de lui, le Christ penche 

s’apprete, malgre un mouvement de repulsion de saint Pierre, a com- 

mencer la ceremonie du lavement. Quant aux autres apotres, formant 

un groupe serre compris entre le Christ et saint Pierre, ils ne mon- 

trent que la partie superieure du corps.

7. Distribution du pain (fol. 3 b). Le Christ, debout dans un coin 

du tableau, a gauche, tient dans la main gauche un pain et en donne 

un morceau a un apotre qui s'incline humblement, appuye sur son 

bras. Derriere celui-ci on apergoit un autre apotre levant les bras au 

ciel. Quatre autres apotres, assez eloignes Tun de l’autre, s’approchent 

du Christ la tete penchee avec humilite; les uns ont les mains 

cachees, d’autres tendent les bras vers lui.

8. Distribution du vin (fol. 4 a). Cette scene est intimement liee a 

la precedente. Saint Pierre, profondement incline, boit dans une riche 

coupe que lui passe le Christ. Les cinq autres apotres, a egale distance 

Fun de l’autre, vont au-devant du Christ, tous dans la meme attitude.

9. Le Christ sur le mont des Oliviers (fol. 4 b). Par exception, le 

fond ici forme paysage. En haut, une bande bleue ornee d’etoiles et 

du croissant; en bas, une bande noire representant la n u it; le sol est 

gris sombre. A droite, le Christ est agenouille en prieres; a gauche, 

c’est encore lui qui se penche sur les trois apotres qui dorment et 

touche l’epaule de saint Pierre.

10. La Guerison de I’aveugle (deux scenes, fol. 7 a). A  gauche, le 

Christ, precede de deux apotres, touche les yeux de l’aveugle qui 

s’incline et s'appuie sur un baton. A droite, 1‘aveugle se mouille les 

yeux avec de l’eau qu'il prend dans un vase; en face, groupe de 

curieux, hommes et femmes.



11. Le Bon Samaritain (fol. 7 b)'. A  gauche, une ville en raccourci : 

porte et m urs; au dela emergent une coupole bleue et des arbres. 

Le Christ lui-meme fait l’office du bon Samaritain. II se penche vers 

le blesse qui est couche a terre. Un ange aux mains couvertes lui 

tend une coupe d’or. A droite, le Christ conduit le blesse, charge 

sur un m ulet, dans une auberge et- paie l'hote qu’on ne voit qu’a 

demi.

12. Le Christ derant Pilate (fol. 8 a en haut). Pilate, barbe et
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M in ia tu re  d u  v ie s iec te . D 'a p re s  le  Codex Rossane?isis.

cheveux blancs, trone sur une haute chaise tendue de linge blanc. 

Derriere lui, deux soldats romains tiennent des etendards d’or ornes 

de portraits en buste de lempereur. Devant la chaise est une table avec 

un encrier et trois rouleaux de papier; a la gauche de Pilate se 

tiennent deux ecrivains charges de l’accusation. Derriere eux, le Christ 

s’avance lentement. De l’autre cote on apergoit un groupe de cinq 

personnages vetus de longs manteaux.

i 3 . Repentir et mort de Judas (fol. 8 a en bas). Dans une grande

1. D’apres saint Luc, X.



salle carrée et voútée sont assis deux grands prétres; devant eux, 

Judas rapportant bargent quil avait regu se tient debout. Le geste 

de I'un des grands prétres montre clairement le refus. A droite, Judas 
est pendu á la branche dun arbre dépouillé.

14. Les Juifs devant Pilate  (fob 8 ř en haut). Ici, comme sur la 

page precedente, Pilate, assis sur une chaise haute et accompagné de 

deux porteurs ďétendards, domine la scene. Le Christ manque. 

A  droite et á gauche, suivant les contours en demi-cercle du tableau, 

sont places deux groupes de Juifs qui, les bras tendus, réclament de 

Pilate la mort du Christ. A droite, pres dune table, un écrivain est 
occupé á écrire le jugement sur une tablette.

15- Le Christ et Barabas (fol. 8 b en bas). A gauche, le Christ 

est debout, les mains cachées sous la robe, entre deux sbires qui le 

menacent de verges. A  droite, Barabas, pieds et mains liés et se 
tordant en tous sens, est conduit par deux autres sbires.

Outre le titre général de l’oeuvre qui renferme, dans un cercle 

bigarré assez large et orné de clous ďargent, les portraits-médaillons 

des quatre évangélistes, il nous reste á citer le titre de 1’Évangile de 

saint Marc. I f  evangeliste, assis sur un siěge de marbre, sous un vaste 

portique soutenu par des colonnes bleues, éerit sur un rouleau place 

sur ses genoux les premieres paroles de hÉvangile. Devant lui se tient 

debout une figure de femme voilée et, á en juger par le mouvement 

de sa main, saint Marc éerit sous sa dictée. 11 est évident, malgré le 

nimbe qui 1’entoure, que ce ne peut étre une figure historique : ce 

doit étre la personnification de blnspiration, ESpe-n? ou Ýpóvr, ;̂ dans le 

manuserit de Dioscorides, l’Exil dans la Genese de Vienne, la Mélodie 

dans le Psautier de Paris, personnifications qui apparaissent au milieu 
de scenes historiques.

Nous avons déjá fait remarquer qufil n’y  avait point de relations 

étroites entre les miniatures du Codex Rossanensis et les mosaiques 

de la měme époque et quelles portaient plutót l’empreinte d'une 

conception indépendante. Par contre, plusieurs scenes de ces minia­

tures (notamment la distribution du pain et du vin) sont reproduites
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avec quelque analogie dans les manuscrits grecs ultérieurs. Le point 

important de ces miniatures est Pabsence ďéléments symboliques et la 

tendance prononcée vers la representation historique. Plusieurs figures 

respirent la vie et sont méme empreintcs ďun realisme un peu grossier : 

tel est Pilate consterné, un pbarisien pensif, Barabas, dont le type de 

bandit vulgaire nous rappelle les naturalistes du xviP siěcle, le greffier 

du tribunal, etc. On trouve dans le manuscrit une expression dure, 

mais vlve et passionnée, trait qui caractérise bien les productions de 

Part m o n a c a l D ’ailleurs, cette premiere illustration de la Passion du 

Christ est parfaitenient conforme aux rites liturgiques grecs de la 

semaine sainte, ce qui rapproche ce manuscrit des grandes miniatures 

de PÉvangile syriaque du moine Rabula. L ’art antique avec sa beauté 

tout extérieure ne suffit plus, et les moines, nouveaux maitres de 

Part, se meuvent dans un milieu tout a fait intime, qui a son 

importance pour l’iconographie. Ainsi, le type du Christ dans PEvan- 

gile de Rossano occupe une place intermédiaire entre les mosa'iques 

de Saint-Apollinaire-Nouveau á Ravenne et celles de Saints-Cosme-et- 

Damien a Rome. La miniature s’est approprié les traits principaux de 

ce type naturaliste et grossier des bas-reliefs de la porte de Sainte- 

Sabine á Rome, type qui remplace ici partout (ainsi que dans les 

representations des miracles) le type antique du Bon Pasteur. 11 est 

evident que ce type-lá a été créé en Orient et lui appartient en 

propre.
II serait d’une importance capitale de preciser la question de pro­

venance du manuscrit de Rossano. Nous préférons á toute autre 

Phypothěse de la provenance ďAlexandrie ou de la B asse-Egypte. 

C ’est la, comme on sait, que, pendant les premiers siěcles de PEglise, 

on cultivait le plus la littérature, la calligraphic et les sciences en 

général. C ’est la qu’on a employé les plus belles sortes de parchemin 

fin et presque transparent et pour les in-folio et pour les in-octavo 

microscopiques; plusieurs rouleaux en parchemin, conservés dans la

i. On retrouve cette forme de l’art dans plusieurs copies posterieures, provenant de cette époque. 
Ainsi, dans YÉ vangile copte, de la Bibliotheque Nationale de Paris, n“ 13 ; dans les P a rallěles, des 
Pěres de l’Eglise, de la mime Bibliothěque, n° 913, et dans les Oraisons de saint G régoire, de l’Am- 
brosienne, n" 9950. Voir plus bas.
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Bibliotheque du Mont-Sina'i, nous montrent les traces de ce luxe 
de la calligraphic *.

Une autre question tout aussi interessante, celle de la date du manus- 

c r i t n e  pourra pas, selon nous, etre tranchee avant la publication en 

fac-simile de ces miniatures si precieuses.

Un manuscrit a miniatures de la meme epoque et non moins impor­

tant est YEvangile syriaque, ecrit en 586 par le moine Rabula3. Bien 

qu'il y ait entre ce manuscrit et le Dioscorides un espace d’environ 

cent ans, et bien qu'il en existe encore de plus anciens parmi les 

manuscrits enlumines de cette periode, celui de Rabula merite d’etre 

etudie avec une attention toute particuliere, car c’est le seul monument 

de ce genre qui porte une date exacte. Toutefois cet Evangile, tant 

par ses Compositions que par son procede d’execution, se rattache 

encore a la periode precedente. 11 a ete execute dans une province ou 

le mouvement nouveau a penetre forcement bien plus tard que dans 

les localites plus rapprochees du centre.

Remarquons tout d'abord que le procede technique de ces tninia-

r. M. Oussoff, professeur de zoologie a Moscou, a continue cette hypothese de la provenance du 
manuscrit d’Alexandrie, en prouvant que les types des animaux ici represents indiquent precisement 
la Basse-Egypte. Voir son article dans les publications de la Societe archeologique de M oscou  pour 
1’annee 1881, avec 9 planches iithographiees.

2. Le professeur Oussoff (ibid.) a essayd de trouver cette date dans les figures des Labarums, 
representar.t deux empereurs regnant en meme temps. Conime cette association ne se retrouve plus 
qu'une settle fo is ,  apres Arcadius et Honorius, jusqu’au x' siecle, et notamment pour Justin Ier et Jus- 
tinien, on pourrait en concture que nous avons ici lenrs portraits, et que le manuscrit est de l’an 527. 
Mais on ne saurait a cet egard se montrer bien affirmatif, et il serait bien possible que nous eussions ici 
l'empereur et I’imperatrice, ou meme leur fils. On sait d'ailleurs que les details de ce genre etaient 
reproduits a 1‘infini; aussi ne pourrait-on afiirmer qu’une chose, c’est que le manuscrit a ete execute 
apres l’an 527,

3. Ce manuscrit se trouve a la Laurentienne de Florence. (Cod. S y r .,  56.) II a ete ecrit au cou- 
vent Saint-Jean de Zagba, ville de Mesopotamie. Au xi* siecle, il a ete transporte, sur l’ordre du 
patriarche d’Antioche, au couvent de Notre-Dame de Botra, de la au couvent de Cannubin, pres du 
Liban; il n’a ete' place a la Laurentienne qu’au xv* siecle. Les grandes miniatures comme les vignettes 
ont ete ajoutees a la fin (sans doute par le relieur) sur quatorze feuilles separees; elles devraient 
cependant figurer au commencement du manuscrit. Les pages ont ete coupees d’une fapon barbare, 
de telle sorte que les bords des vignettes sont perdus. D’Agincourt nous donne une description, insuf- 
fisante d’ailleurs, de ces miniatures; il en reproduit meme quelques-unes (planche 27), notamment 
I'Ascension  et certains details. Les copies en couleur de Labarte sont d’une exactitude parfaite. 
(Planche 80. L e  Crucifiement.) Enfin, dans la Storia dell' arte cristiana nei prim i otto secoli della 
Chiesa, du Pere Garrucci; Prato, 1873-76, in-f” (planches 128-140), on trouve des copies des grandes 
miniatures et des canons; mais elles ne rendent pas bien 1’originaE. Chez Westwood, P a l. sacra, 
un fac-simile; chez Assemani S. S., Catalogue, 1742, quelques dessins,- etc.
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tures est partout le měm e1. 11 s'ensuit que les grandes miniatures 

comme les vignettes sont du méme temps et ont été dessinées par le 

méme moine Rabula. L ’exécution négligée ou peu habile, ďune part, 

et le cachet artistique de la composition, de 1'autre, prouvent que le 

miniaturiste avait des moděles tout prěts sous la main. Le procédé 

technique est celui de la decadence de l'art antique; il ne saurait étre 

mieux comparé qu?au procédé ušité dans les derniěres miniatures de 

la Genese de Vienne. Pour mieux faire ressortir les ombres, le peintre 

se sert beaucoup de contours noirs. 11 emploie le méme moyen quand 

il veut encadrer une figure qui est déjá colorée, différant en cela des 

miníaturistes des xib-xnd siécles qui n’enluminaient les figures qu'apres 

avoir dessiné leur contour en noir. Ces contours sont employés égale- 

ment dans des groupes entiers quand 1'artiste veut séparer les figures 

les unes des autres, ou bien lorsque, faute de tons clairs, il cherche 

á distinguer plusieurs nuances sombres qui sont adjacentes. 11 n'y 

a aucune complication, aucun modelé dans les couleurs. Une parti- 

cularité propre á l'Orient syriaque, que nous devons signaler ici, 

c'est la predominance du rouge dans tous les détails, tels que véte- 

ments des anges, costumes des saints, lever et coucher du soleil, etc. 

Les points clairs sont nombreux et parfois méme exagérés, á la maniěre 

byzantine. Les différentes parties du corps, notamment la téte, les 

bras et les jambes sont confus. (Comp, le Virgile du Vatican.) Les 

yeux sont faits au moyen ďun point noir et d un point blanc placé a 

cóté, ce qui donne au regard une vivacité désagréable. Les sourcils 

forment un angle droit avec le nez et impriment ainsi au visage une 

certaine expression de dureté et de sauvagerie. Les proportions des 

corps sont petites, les figures généralement comprimées, les plis des 

chairs sont par conséquent épais, les mains et les pieds enfin sont 

plus grands qu’ils ne devraient étre. Les animaux sont assez bien 

dessinés et ne le cědent en rien, comme types, aux vignettes du Dios- 

corides; 1’exécution seule en est plus faible. Malgré un grand nombre

I .  Cette remarque a son importance, car ďaucuns prétendent que certaines de ces miniatures, 
datent ďune epoque posterieure au ví" siěcle; i!s appuient leur opinion sur les motifs ďornementatšon, 
qui rappelleraient 1’époque carlovingíenne (vuť-tx“ síěcles}.

, I2  H I S T O I R E  D E  L ' A R T  B Y Z A N T I N



de traits rappelant la ťacture antique, 1’ensemble du manuscrit tient 

par les procéclés, par le choix des types et par la composition, a 

1 art byzantin. A  cóté des formes vagues et effacées, on voit des figures 

bien accentuées avec des costumes finement peints et plissés a la 

maniěre byzantine; mais cela seulement dans les scenes de 1’Evangile 

pour lesquelles 1'art byzantin a une predilection toute speciále.

Nous avons affaire évidemment á un monument qui a marqué les 

progres de l'art vers la solution de certaines questions soulevées par la 

religion chrétienne. Tant que l ’art n’a pas encore de types essentielle- 

ment religieux, il n'hésite pas á recourir á des moyens, fort importants 

sans doute et intéressants pour 1’antiquité, mais fastidieux dans 1’ico- 

nographie de lépoque ultérieure, parce qu’ils n’offrent pas assez de 

variété et forment un veritable anachronisme. C'est ainsi, par exemple, 

que le geste de la benediction grecque apparait, non seulement dans 

toutes les scenes ou le Christ est représenté comme Rédempteur, 

comme prédicateur ou comme faiseur de miracles *, nous le voyons 

répété chez tous les apótres et prophětes, děs qu’ ils assistent á une 

prédication, á une legon, ou qu’ils prennent part á une conversation 

religieuse. Mais on ne retrouve plus cette repetition dans beaucoup de 

personnages principaux de l’Ancien et du Nouveau Testament; on y 

sent plutót une tendance vers un idéal nouveau. Ce qu'il y a de trěs 

remarquable dans cette poursuite de la nouveauté, c ’est le double type 

du Christ. Dans les grandes miniatures representant des scenes solen­

nelles, c’est une figure assez vulgaire de 1’art chrétien primítif, modifiée 

par quelques traits locaux : de longs cheveux noirs retombant sur les 

épaules, une barbe courte également noire, un visage plutót ovále que 

large. Dans les scěnes évangéliques, au contraire, le Christ apparait 

sous les traits ďun jeune homme imberbe ou avec un léger duvet au 

menton; sa chevelure est frisée et rougeátre. Nous avons dans ce type 

une trace de 1’ancien naturalisme qui a prévalu pendant longtemps, 

avant la pieuse tradition du vie siěcle, sur la personne du Christ et 

avant l'apparition des nombreuses images1 de cette époque qui le

i. Voyez, sur Thistoire du type du Christ et sur ses legendes, Schnaase, Geschichte der bildenden 
K iln ste} tome III, pages 186-190. C’est une etude assez étendue.— Voyez aussi Didron, Iconographie de
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representent. Toutefois, le naturalisme s'inspira de la tradition d’apres 

laquelle le Christ avait un beau visage et une chevelure bouclee1. 

C ’est ainsi que l ’art, tout en representant le type reel d’un Juif, lui 

conserva la majeste ideale de la figure qui se distingue par sa haute 

stature. Ce type etait une nouveaute iconographique issue de l’histoire 

du Christ des premiers temps de la chretiente. On sait que le type 

jeune symbolisant le Christ (sur les sarcophages, dans les peintures 

des catacombes, etc.) ne disparut qu’au ive siecle, et non au ne ou 

au me (comme on l’a souvent suppose d’apres des copies ulterieures), 

pour etre remplace frequemment par ce type d’un caractere historique 

qui represente le Christ dans la force de l’age, avec une barbe et une 

longue chevelure. Mais dans ce type nous rencontrons parfois des traits 

de la figure antique (par exemple, dans la scene de l’hemorroisse, 

dans le sarcophage bien connu du nmsee de Latran2), ou bien des 

traits quelque peu vulgaires, comme si on les avait cherches dans le 

texte d'lsaie ou dans ceux de Clement d’Alexandrie. de Justin ou de 

Tertullien. (Voyez les tablettes en ivoire du musee chretien du Vatican 

et les bas-reliefs de la porte de Sainte-Sabine.) Ce type historique ou 

mieux byzantin est bien plus accentue dans les mosaiques de Sainte- 

Pudentienne a Rome (il n’en est reste d'ailleurs qu’une ombre, apres 

la restauration), de la basilique de Saint-Jean de Latran, de celle de 

Saint-Paul, pres de Rome, de fare triomphal de l’eglise Saints-Cosme- 

et-Damien, enfin, dans la nef centrale de l ’eglise San Apollinare Nuovo 

de Ravenne. Dans la mosaique de Sainte-Constance de Rome, la figure 

du Christ est jeune avec une tres legere barbe au menton et une 

longue chevelure blonde3. Pendant que le veritable type byzantin, tel

D ieu, pages 247 et suivantes. — Cf. Grimouard, G uide de I’art chretien, tome II, page 241. — Wilh. 
Grimm, D ie S a g e  vom Ursprung des Christusbildes (Memoires de l’Academie de Berlin, 1842, pages 122­
175); Grimm considere l’image d’Abgar comme un type byzantin.

1. Ce type, ainsi que la figure du Christ de la mosaique de Sainte-Constance, publiee par M. Eugene 
Miintz dans !a Revue archeologique, 1876, nous parait correspondre tres exactement a la description 
ci-dessus, bien que Schnaase (ibid., page 189) pense que c’est la un type qui nous est encore inconnu.

2. Public par M. Grimouard de Saint-Laurent, dans son G uide de I'art chretien, I" volume, 1875. 
M, le conimandeur J. B, de Rossi pense meme que cette scene, etant la reproduction du groupe 
execute par le sculpteur Pappias, nous donne precisement le type oriental du Christ. Comparer ce 
type historique avec la figure juvenile du Christ Bon-Pasteur, sur le devant mime du sarcophage.

3 . V o ir  la planche photolithographique de Particle de M. E ug. Miintz : Revue archeologique, 1875.



qu'il a été décrit par saint Jean Chrysostóme et par ďautres auteurs, se 

développe définitivement dans les miniatures de Cosmas Indicopleustěs et 

dans les mosaíques de Sainte-Sophie, les mosai'ques du Nouveau Testa­

ment de San Apollinare Nuovo oscillent entre deux types : le type jeune 

et le type viril. Le méme fait a lieu pour les portes de la basilique de 

Sainte-Sabine et pour plusieurs autres monuments chrétiens primitifs. Ges 

deux types n’apparaissent pas ďailleurs indistinctement dans toutes les 

phases de l'histoire du Christ : dans les épisodes de la vie terrestre 

jusqďa la Céne, il est représenté sous les traits ďun jeune homme, au 

visage plein, ovále et agréable, ďun caractěre antique, et avec une 

chevelure courte; dans les scenes des miracles, 1’adolescent a déjá 

des cheveux tombant sur les épaules et séparés par une raie au milieu; 

dans la Gene et dans les premiers épisodes de la Passion, cest un 

homme dans la fleur de 1’áge, avec de la barbe aux joues et au men­

to n ; enťin, dans la scěne du Portement de croix et aprěs la Résurrection, 

il a toute sa barbe, passablement touffue, et de longs cheveux qui lui 

encadrent la figure. Ce dernier type se retrouve dans les mosaíques 

de Raven ne comrae dans čelles de Rome. L ’artiste a voulu ici se 

soumettre aux exigences du naturalisme quelque peu naif de ses 

contemporains, ou bien il a tenu á rester dans les limites de la 

tradition

Les miniatures du manuscrit syriaque de la Laurentienne offrent 

également des traces de traditions antiques : ni les apótres ni la Měre 

de Dieu nont de nimbe; le nimbe des anges est bleu de c ie l; detail 

fort intéressant et assez rare dans Part chrétien2; le nimbe du Christ 
est ďor, et pas encore crucifěre.

Sept grandes miniatures du manuscrit en question présentent un 

in té rét particulier; deux ďentre elles ressemblent á un frontispice ou á 

une dédicace; les autres servent á illustrer les principales scenes de 

PÉvangile, telles que le Crucifiement, 1’Ascension, la Descente du Saint-

1. Voyez les dessins de M. Rohault de FJeury, V É v a n g ile , 1874, 2 volumes, et les planches photo­
graphies de Ricci, n“’ 127-152. E. Múntz, É tu d e s  sur l'h isto ire  d e la p e in tu re  e t de 1 'icon ogra p h ie  
ch rétien n es; Paris, Rouam, i885, page 26.

2. Dans lesjmosaíques de la voúte de Santa Maria Maggiore, les nimbes des anges sont blancs ou 
rosés; dans celle de Santa Maria della Navicella (ix" siěcle), ils sont bleu de ciel et dores chez les 
archanges.
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Esprit, etc. L ’ordre dans lequel ces compositions étaient placées 

primitivement a été détruit, et il n’est guěre possible de le rétablir.

1. Descente du Saint-Esprit sur les apótres. Au milieu, la Vierge 

se tient debout et exprime son étonnement au sujet de ce qu'elle voit, 

en levant la main droite jusqu'a la poitrine et en rapprochant les 

trois premiers doigts, geste qui correspond á la benediction 

grecque. De chaque cóté on voit, places sur deux rangs, les apótres, 

parmi lesquels il est facile de distinguer saint Pierre, saint André, 

saint Matthieu, saint Marc et saint Luc; conformément á l'usage na'if 

des temps anciens, tous les apótres jeunes sont relégués au second 

plan. Les uns préchent, ďautres causent, selon qu'ils joignent les doigts 

comme pour bénir ou qu'ils étendent la main droite. Saint Pierre, par 

un mouvement brusque, quitte le groupe et va de son cóté. Tous sont 

vétus de la meme fagon, ďune tunique jaunátre ou bleue et d’un 

himation bleuátre; la tunique est ornée d'une large bande rouge qui 

court de haut en bas. La Vierge porte un chiton bleu et une pénule 

jetée autour de la těte ou Ton apergoit les rebords ďun bonnet blanc. 

Elle a, en outre, des chaussures rouges qui font partie intégrante du 

costume impérial de Byzance. (II était défendu de porter des chaussures 

de cette couleur, et c’est en raison de cette interdiction qu’elles furent 

adoptées de bonne heure pour Ficonographie de la Vierge, des anges, etc.) 

Le nimbe de la Vierge est d'un jaune tendre, c'est-a-dire d oré; quant a 

ceux des apótres, ils sont cernés de bleu sur le fond de la miniature 

qui est rose et doit évidemment indiquer l'aurore. Le Saint - Esprit 

descend du haut d’un del bleu ayant la forme de cercle; c’est comme 

un rideau au bas duquel poussent des plantes en grand nombre (serait-ce 

une indication du Paradis ?) Mais pourquoi toutes les figures sont-elles 

debout, et pourquoi le sol est-il couvert de gazon, puisque Faction se 

passe dans une maison ? Nous pourrions peut-étre en conclure que nous 

sorames ici en présence d’une composition inconnue, d’autant plus 

qu’une autre scene de la Descente du Saint-Esprit se retrouve a la fin 

du manuscrit. (Voir plus bas.)

2. Frontispice. Sous la voute d'un portique orné d’une croix et 

garni de plantes (c’est encore la représentation symbolique du Paradis),



le Christ est assis sur un tróne byzantin; une aureole bleue, en 

formě de mandorla, autour de la téte. 11 regoit, le lívre á la maint 

les quatre personnages qui s’approchent du tróne, tenant dans leurs 

mains couvertes 1'Evangile; le troisiěme de ces personnages pourrait 

bien étre le moine Rabula lui-méme. La seule figure intéressante est 

celle du Christ : il est représenté sous les traits ďun jeune honíme 

aux cheveux frisés, habillé ďun himation de pourpre et couronné ďun 

nimbe jaune.

3 . L 'Ascension. La composition est remarquable. Au bas, un 

groupe qu’on retrouve partout dans la suite; au milieu, la Vierge, les 

bras étendus; sa pénule de pourpre est bordée de franges. A  ses cótés, 

deux archanges s'entretiennent avec des apótres : Tun montre le ciel, 

1’autre se tourne du cóté des assistants. Les mouvements de téte trěs 

accentués et les mains levées indiquent visiblement une grande inquié- 

tude dans les groupes. Tout cela constitue une scene trěs vivante, que 

Tart byzantin a reproduite plus tard sans modification aucune; seulement 

les contrastes entre les figures qui forment pendants auront plus de 

symétrie. Parmi les apótres on distingue saint Paul, qui regarde le ciel 

dans une attitude ďextase, et, de 1'autre cóté, saint Pierre qui demande 

une explication. II tient la croix comme sur les plus anciennes mosaiques. 

Le fond est un paysage montagneux. Plus loin, le Christ tenant un 

rouleau déplié dans la main gauche et ouvrant la main droite, comme 

pour annoncer au monde la Révélation, monte au ciel dans une auréole 

en forme d'amande : celle-ci est trainée en haut par deux anges et en 

bas par un char orné des quatre emblěmes apocalyptiques. De chaque 

cóté deux archanges se pressent au-devant du Christ, portant la couronne 

d'or et rouge des martyrs. Le ciel empourpré est couvert de nuages ; 

on y apergoit le Soleil et la Lune sous forme de visages. Cette minia­

ture représente le triomphe du martyre, et, dans son ensemble comme 

dans ses détails, elle se rapproche des conceptions apocalyptiques des 

scenes de 1'Evangile dans les anciennes mosai’ques de Rome et de 

Ravenne; rnais elle les dépasse par la variété et la richesse de la 
composition.

Nous trouvons le prototype de cette scene sur des bas-reliefs de la



porte de Sainte-Sabine; 1’Ascension y est traitée complětement á 1a 

maniěre des diptyques; on y voit saint Pierre et saint Paul couronnant 

dun diadéme la figure de 1’ÉgUse. II est á remarquer que le nimbe du 

Christ est simple et non crucifěre sur la miniature qui nous occupe 

comme sur le bas-relief de Sainte-Sabine, ainsi que dans les catacombes 

et sur tous les autres monuments de 1’art chrétien primitif, chaque fois 

qu’on est en présence d'une scéně qui se passe aprés la Resurrection. 

II y  a, dans le dessin, de la vie et un certain enthousiasme lyrique qui 

a remplacé la beauté un peu froide de 1’ancienne maniěre chrétienne.

4. Le Crucifiement. Aprés la représentation symbolique de ce sujet 

sur les ampoules de Monza, qui datent du vie siěcle, celle de la minia­

ture du codex de Rabula est certainement une des plus anciennes. 

Toutefois, le tněme sujet est traité sur les bas-reliefs de la porte de 

Sainte-Sabine, et avec des details fort intéressants au point de vue 

iconographique; la miniature en question n'a done pas le mérite de la 

prioritě. M. Rohault de Fleury a publié aussi une tablette en ivoire 

du vie siěcle appartenant au musée du Vatican1, qui se rattache au 

bas-relief dont nous venons de parler. Sur les miniatures le Christ est 

représenté větu ďun long colobium de pourpre á bandes ďor, tandis 

que les larrons n’ont que des ceintures autour des hanches. L'icono- 

graphie obéissait done déja á cette époque á cette disciplině ecclésiastique 

qui voulait que le Christ fut représenté habillé. Sur le bas-relief et sur 

la tablette il est, conformément á 1’usage adopté dans ce cas a Rome, 

représenté nu, c’est-á-dire avec une écharpe enroulée autour du corps. 

On apergoit d’ailleurs dans cette scéně des détails qui seront repro- 

duits ultérieurement : le centurion Longin transperce les cótes du 

Seigneur avec une laňce; un Juif passe une éponge au Christ en tenant 

un vase rempli de vinaigre. A  la droite de la croix se tiennent la Vierge 

et saint Jean en larmes; á gauche, trois femmes. Dans le bas, trois 

hommes jouent le vétement du Christ, en cherchant á deviner le 

nombre de doigts ouverts; cest le jeu en usage en Itálie (;morra). 

L ’artiste a du évidemment sinspirer á la méme source antique qui 

se révěle et dans le modelé des nus et dans la vivacité du mouve-

i. L 'E va n g ile , planche 88.
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ment et dans 1 attitude magistrále des figures, notamment dans celles 

de Longin et du Juiť; les physionomies sont, en outre, trěs expres­

sives. Et cependant 1'auteur de cette oeuvre n'avait a sa disposition 

que des moyens d'une grande simplicitě. Détails importants á noter 

au point de vue iconographique : aux cótés du Christ on voit le 

soleil et la lu n e; le corps du Christ et ceux des larrons sont cloués 

chacun avec quatre clous; la croix n’a pas de traverse. Le paysage 

renferme deux montagnes, comme dans les miniatures du xe siěcle.

5 . La Resurrection du C h r is t1 est traitée á la maníěre byzantine : 

un ange l'annonce á deux femmes qui sont venues au tombeau; l’une 

tenant á la main une albátre, l’autre de l’encens dans un seau á 

charbon. Le tombeau est un mausolée antique orné de colonnes d’ordre 

ionique. Un flot de lumiěre qui jail 1 it par une porte entr'ouverte éblouit 

les guerriers qui se sauvent et tombent á terre. II y a évidemment 

dans ce detail tout particulier une tentative réaliste et peut-étre aussi 

le désir de conserver le voile du mystěre que 1’Évangile a jeté sur 

cet événement. Sur le cóté, le Christ ressuscité se montre á deux 

femmes qui sont dans un jardin; l’une ďelles est nimbée. Le ciel rose 

est rehaussé d'un bandeau pourpre de nuages.

On trouve dans le manuscrit de Rabula ce qu’on est convenu 

d appeler les canons (recueil des passages parallěles des quatre Évan- 

giles, ďaprěs Eusěbe). Ils sont encadrés dans deux demi-cercles qui 

reposent sur trois colonnettes de différentes couleurs. Sur le fronton, 

une croix est enchássée dans un medallion; au-dessus, des fleurs et 

différents oiseaux, dont les uns sont nichés dans leurs nids, et les autres 

picotent des fruits. Une nuée de canards nagent tout autour du cadre. 

On voit aussi des oiseaux voltigeant pres d’une rose, d’une fontaine, etc. 

Si 1'on se rappelle que les premiers auteurs chrétiens appelaient le 

Christ source de vie, eau, riviere, etc., nous reconnaitrons sans peine 

dans cette décoration une idee symbolique. Souvent nous rencontrons 

deux pigeons sur les diptyques, les mosaiques, etc.; ce détail a une 

signification particuliěre, car on sait que saint Cyrille d'Alexandrie 

aime á comparer le Christ á une tourterelle et á une colombe

i. Voyez les gravures dans l’ouvrage de M. Rohault de Fleury, planche gj.
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(.turtur et columba) Ce symbole a le méme sens dans la décora- 

tion du tombeau bien connu de Galla Placidia, ä Ravenne.

Plus tard, toute cette ornementation se complique et perd sa 

signification primitive; eile offre dans les Évangiles des vme-xiiie siěcles 

un caractěre absolument extérieur, et, par le choix méme des sujets, 

eile ne sert plus qu’ä rehausser la beauté des voútes et des absides.

Dans l ’Evangile syriaque, on voit, de chaque cóté des arcades du 

canon, des vignettes illustrant les principaux faits de TEvangile; ces 

illustrations sont parfaitement adaptées au cadre restreint de l’oeuvre. 

Le Christ est debout devant Pilate; celui-ci est assis sur un fauteuil 

pres d’une table et se lave les mains. Ici l’on apergoit Judas pendu; 

la le Christ qui, emmené par des eselaves, guérit, par 1’ imposition de 

sa main, 1’oreille cle Malchus La reunion de ces scenes nous rap­

pelle les planches que nous avons décrites plus haut. Le Christ, tenant 

un calice ä la main, distribue le pain aux apötres; e'est une représen- 

tion fort intéressante et la plus ancienne certainement cle la sainte 

Céne. Nous la retrouverons plus tard sur la fameuse dalmatique impé- 

riale de R o m e3. De l’autre cóté de Parcade est figurée 1’entrée du 

Christ ä Jerusalem. Le Christ préche, assis au pied d’une montagne, 

en compagnie de deux apötres (saint André et saint Philippe?). La 

guérison des malades et la multiplication des pains sont traitées 

exactement de la méme fagon que dans la mosaique de Sanť Apollinare 

Nuovo : le Christ bénit deux poissons que tiennent deux apötres ä 

cóté de lui. A notre avis, les deux poissons4 et toute cette composition 

ont une signification symbolique. Nous en avons une preuve indiscutable 

dans les Commentaires des Évangiles de saint Cyrille d Alexandrie, 

qui, faisant un parallele entre les cinq livres de Moise et l'Evangile, 

compare les cinq premiers aux cinq pains et le second —  c’est-a-dire

1. Notamment dans son ouvrage sur VAdoration dans t'Esprit et la V érité, édité par Migne, 
Patrol. Cursus complet. S er. g r .,  tome LXVIII, page 970.

2. Voyez l ’E vangile, de M. Rohault de Fleury, planche 78.
3. Voyez Didron, Annales archéologiques, tome I°r, pages i 3i  et suivantes. Voyez aussi, sur la 

maniěre de traiter ce sujet, le travail de M. Dobbert, D as Abendm ahl, etc., dans les Jahrbücher f ü r  

Kunstwissenschaft, de Zahn, 1871.
4. La plus ancienne representation du tněme detail se trouve dans la mosaique de äa méme ěglise, 

ä Ravenne. Voyez Rohault de Fleury, planclie 7a.



la sagesse des apotres —  aux deux poissons *. La scene du Christ 

avec le centurion qui regoit la benediction sur ses mains couvertes 

offre egalement beaucoup d’interet. Ce sujet a ete traite pour la 

premiere fois dans les mosa'iques byzantines de l’eglise de Monreale. 

Deux evangelistes, l’Evangile a la main (saint Luc et saint Marc 

probablement), tous deux jeunes et imberbes, se tiennent debout. Deux 

autres sont assis plus loin dans des fauteuils, tenant un chandelier 

antique; si le vieux est saint Jean le jeune doit etre saint Matthieu. 

Nous avons la les plus anciens types byzantins d’evangelistes; ils sont 

deja remplaces par des types ordinaires et posterieurs dans le manuscrit 

de Cosmas. On voit enlin le Christ et saint Pierre, qui a pris un 
poisson a la peche.

A partir de cette page, la partie superieure des arcades est ornee 

de portraits de patriarches, de prophetes et d’autres personnages; la 

composition, 1 attitude et les draperies ont un caractere absolument 

antique; les plis, tres nombreux, sont traites dans un style ornemental, 

mais dune maniere un peu lachee. Les couleurs sont mates, les ombres 

ont la teinte verte si frequente dans les mosa'iques ravennates du 

vie siecle. II y a en tout vingt-quatre personnages qui ont le caractere 

monumental des mosa'iques. Ils tiennent des rouleaux (et non des livres, 

comme plus tard dans le manuscrit de Cosmas); quelques-uns les ont 

deroules et les lisent. Au-dessus de Zacharie on apergoit une faucille; 

Jonas est couche sous un figuier; Josue, fils de Nun, represente sous 

les traits vulgaires d'un guerrier romain, arrete le soleil et la lu n e; 

Aaron tient le sceptre fleuri. Dans les chitons de nuance rose et bleue, 

on reconnait deja les couleurs byzantines; 011 y voit aussi des vete- 

ments verts et jaunes, comme dans la peinture romaine. Viennent 

ensuite quelques sujets de l'Evangile, d'une execution mediocre, mais 

traites dans le style chretien primitif3 : le Christ guerissant les deux

!. Migne, Patrol. Cursus comp let., tome LXXIII, page 409.
2, Dans J'art byzantin, saint Jean est toujours represente sous les traits d’un vieiilard; c’est ainsi 

cju’il nous apparait dans l’abside de Saint-Vital, a Ravenne (voyez Rahn, Ravenna, 1869, page 60), et 
dans la mosaique de Saint-Paul, de Rome.

3. II est a remarquer que toutes ces scenes sont reprisentees ici dans I’ordre inverse, si toutefois 
tel etait I’ordre primitif du manuscrit.
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possédés, la Samaritaine, ťHémorroisse, les Noces de Cana, le Baptéme, 

la Nativitě, íe Massacre des Innocents, 1’Annonciation de Zacharie 

(assis sur un tróne, Zacharie est couronné d un diadéme en forme de 

calathos), corame dans 1'église de Santa Maria Maggiore. Dans la 

scěne de la Nativitě, la Vierge est assise, au lieu d’etre couchée 

(comme dans les images byzantines qui ont subi 1'influence du natura­

lisme); Joseph est debout pres du berceau, se penchant sur ťEnfant 

avec un regard plein de tendresse. Ce sujet nous semble ici tralté 

avec autant de grandeur, quoique avec moins de magnificence et plus 

de simplicitě, que dans les oeuvres byzantines du xie siěcle. Dans 

1'épisode du Baptéme, le Christ est plongé dans l’eau jusqu'a la poi- 

trine; saint Jean pose la main droite sur lu i ; plus haut, on voit le 

Saint-Esprit et la main de Dieu avec 1’Índex ouvert1 : c'est la composi­

tion ordinaire, telle qu’on la trouve dans les Catacombes, sauf que saint 

Jean est vétu du costume des apótres. Enfin, deux grandes miniatures 

representant deux moines sous le portique avec la Vierge et 1’ Enfant 

Jésus, habillé de vetements byzantins fort riches et de différentes 

couleurs (l’Enfant porte déja le chiton d’or). Le visage de la Vierge a 

une grande expression de jeunesse, et se rapproche ainsi de la Vierge 

des Catacombes et de celle de la mosaique de Santa Maria Maggiore.

La derniére grande miniature contient onze figures assises sur les 

coussins d’un triclinium. (Comp, le dessin du Dioscorides.) Nous sommes 

évidemment ici en presence des apótres s’entretenant avant la Descente 

du Saint-Esprit : c’est une scene correspondant á la Descente elle- 

měme dans la premiere miniature. L ’apotre saint Pierre, á gauche 

du spectateur, parle en bénissant; tout le groupe de droite écoute, 

attentif, en s’inclinant; les autres discutent; il en est de mérae, au 

milieu, de Joseph et Mathias, celui-ci nouvellement admis parmi les 

apótres. (Acta A p I, 15-26.) II n’y a entre cette composition et la 

Descente du Saint-Esprit de 1’époque ultérieure de l’art byzantin qu’un 

point commun, á savoir que les apótres sont assis en hémicycle. Cette 

scene dramatique n’a rien de commun non plus avec l'assemblee 

solennelle des apótres, telle qu'elle a été copiée sans doute sur les

i. V. Rohault de Fleury, VEvangile, pi. 3e, 33.



peintures representant le Concile o e cu m e n iq u e (O n  sait que ce fut le 

premier Concile.) Mais la composition qui nous occupe explique claire- 

ment ce que c’est que cette porte et cette voute sombre, sur iaquelle 

apparait plus tard 1’image du monde (le peuple sous les traits d’un roi 

et d’un esclave); au ixe et au xe siecle, on ne comprenait plus deja ce 

detail qui donnait lieu, des cette epoque, aux commentaires symbo- 

liques les plus obscurs2. Or, ce n’est autre chose que le centre du tri­

clinium, transforme par un copiste maladroit en souterrain voute.

L’encadrement des miniatures consiste, tantot en une bordure etroite 

et festonnee comprise entre de petits demi-cercles de toutes couleurs, 

tantot en des series de petites croix bleues; ou bien ce sont des fes- 

tons disposes en zigzags, ou une mosa'ique de cubes bleus et roses 

formant une sorte d'arc-en-ciel : le tout fait l’effet d'une mosa'ique ou 

d’une sculpture sur bois. L ’ornementation vegetale des canons se com­

pose soit de feuilles d’acanthe, a la maniere antique, soit d’elements 

essentiellement byzantins, tels que boutons de roses, petites fleurs 

cruciformes, etc. Mais, le plus souvent, ce sont des motifs de decoration 

simulant des zigzags, des rhombes, des meandres, des vagues aux 

teintes d’arc-en-ciel, ou bien enfin ce sont des coquillages garnis de 

perles. II n'est pas sans interet de constater que le cadre en fer a 

cheval des canons remonte a une epoque fort ancienne.

L'analyse de ces miniatures nous a prouve que le dilettantisme 

assez grossier qui les caracterise ne tient pas seulement a la triste 

situation ou l’art se trouvait dans les provinces desertes de la Syrie 

(c’est l’opinion de Labarte et de Schnaase, qui n’attribuent au manus- 

crit de Rabula aucune importance au point de vue historique3} : nous 

croyons aussi que ce dilettantisme constitue un style dont il faut 

chercher l’origine dans les formes qui servent de transition entre 

1‘antiquite et les temps modernes.

i. Voyez les diiferentes gravures de ce sujet dans les Antiquites chretiennes, de Prohoroft, annee 
1862, livre X, dessins 1 -13.

'i. Voyez Busslaiew, Idces generates sur Viconographie russe, dans le Recueil de la Societe archeo- 
logique de Tart russe ancien, annee 1866, page 102.

3, Labarte, vol. Ill, page 24. — Schnaase, tome III, p. 238.
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L'existence de ce style, de cette maniere, nous est demontree par un 

autre manuscrit syriaque appartenant a la Bibliotheque nationale de 

Paris' et dont la ressemblance avec l ’Evangile de Rabula est frappante. 

C'est egalement un Evangile du vie siecle, mais il n'a de miniatures 

que dans les canons encadres d1 arcades comme autant de vignettes, lei 

egalement, ce sont les derniers evenements de l’Evangile qui sont 

illustres les premiers, dans l'ordre suivant : l ’Ange annonce aux femmes 

la Resurrection, puis le Christ multiplie les pains; ensuite, on voit la 

guerison de I'Hemorroisse, de l’Aveugle-ne, etc.; enfin, l'Annonciation 

de la Vierge. Nous remarquons tout d’abord la figure veritablement 

classique de l’Ange a la chevelure blonde, tenant un calamus mensurce 

a la main; il est drape a l'antique. La Vierge est vetue d'une penula 

de pourpre et coiffee d’un bonnet vert; elle tient une quenouille et 

une pelote de laine pourpre, destinees au tissage d'un voile pour l ’Eglise. 

L'analogie avec l’Evangile de Rabula est visible, surtout dans le type 

du Christ; qui est represente sous les traits d'un jeune hommc vetu 

d'un himation violet fonce et d’un chiton blanc; il a une chevelure 

blonde bouclee et une barbe legere qui lui encadre le visage. Les 

nimbes different de couleur selon le caractere des personnages : ceux 

des anges sont bleus, les autres jaunes ou pourpres. Partout le dessin 

est fort intelligent, mais assez neglige ; la technique et l’ornementation 

des arcades ont un caractere antique ; le modele des draperies est plus 

fin que nous ne l ’avons vu jusqu’a present.

Mais ce style, ou meme les precedes techniques sont une imitation 

de l’antiquite, faiblit et devient a la longue des plus defectueux si Ton 

ne le remplace par quelque tentative nouvelle pleine de vie et de 

hardiesse. Nous verrons dans la suite qu’apres avoir degenere et perdu 

toute sa vitalite, le style dont nous parlons n'a cependant pas dis- 

paru completement; son existence s’affirme dans les arts industriels, 

notamment dans les miniatures, jusqu'aux ixc et xe siecles, bien qu'il 

ne joue plus aucun role dans le developpement historique de l’art. Son
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i. Manuscrits syriaques, n‘ 33, in-f". D’apres le catalogue, une partie de ce manuscrit appartien- 
drait au xti“, 1'autre au vi“ siecle. II est incontestable que les miniatures des canons de cette derni£re 
partie sont aussi anciennes que le texte.
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influence fut plutót négative; sa décadence fut, en effet, le signal de 

créations artistiques dun nouveau genre, et, malgré le mouveraent ico- 

noclastique, poussa les artistes dans cette voie étroite et funeste d’ou 
sortit l'art byzantin de la derniěre époque.

Au contraire, la veritable force et la haute importance du nouveau 

mouvement artistique, qui appartient déja complětement ä Byzance, 

trouvent leur expression dans toute une série d’ceuvres monumentales, 

telles que les mosaiques de Constantinople, de Thessalonique et de 

Ravenne, qui datent du commencement de cette période. Les quelques 

restes de ces superbes mosaiques, qui se sont conservés jusqu'ä présent, 

témoignent du grand essor que le mouvement artistique avait pris ä 

cette époque. Pendant que les grandes compositions (longues proces­

sions de saints, par exemple) des mosaiques de Ravenne (Saint- 

Apollinaire Nouveau, milieu du vie siěcle, et Saint-Apollinaire in 

Classe, 671-677), se rattachent encore k lecole romaine, les mosaiques 

de l'abside de Saint-Vital (en 547) nous offrent une série d’ceuvres 

monumentales dont les formes, en général, peuvent étre comparées 

aux miniatures de 1’ÉvangÍle syriaque ou bien au manuscrit de Cosmas, 

du Vatican. Les scenes symboüques de l'Eucharistie, dont les acteurs 

sont Melchisédech et Abraham avec ses trois hötes, entourent ici la 

magnifique image d’Emmanuel, qui tröne sur la sphere du monde. En 

haut est Moise, devant le bücher ardent, retirant ses chaussures. Puis 

vient le tableau de 1’Adoration du Saint-Sacrement ou de Fhommage 

rendu par l ’Ancien Testament au Nouveau, et le Lavement de pieds 

des disciples, qui, disent les premiers Pěres de 1’Église, se préparent 

ainsi k la Sainte Cěne. Quant aux figures colossales des saints ou 

l'artiste a voulu représenter non seulement un ideal iconographique, 

mais aussi la personnalité historique de chacun d’eux, nous en avons 

des moděles inimitables dans Téglise de Saint-Vital et dans celle de 

Sainte-Sophie, de Constantinople; les mosaiques plus anciennes de 

Salonique nous les offrent dans toute leur simplicitě primitive. Mais, 

quelque remarquables que soient ces monuments de Tage ďor de l’art 

byzantin, il faut avouer qu’ils ne suffisent pas pour caractériser nette- 

ment cet art; ďailleurs, presque tous les archéologues attribuent les
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mosa'iques de Sainte-Sophie á une époque postérieure á Justinien, 

quelques-uns méme les placent en dehors de la période qui nous 

occupe *. En ce qui concerne les mosa'iques de Ravenne, trěs peu 

ďentre eux les considěrent comme des produits purement byzantins. 

Les mosa'iques ne peuvent done pas nous donner á elles seules une 

idee exacte de 1'art a cette époque; ďautre part, les produits artistiques 

de moindre importance, tels que émaux, travaux en metal, sculptures 

sur ivoire, etc., sont ou bien plus récents, ou bien portent 1'empreinte 

de 1'art chrétien primitif2.

Si les oeuvres du commencement de cette période (tin du ve et du 

vie siěcle et commencement du vid), dite 1’áge ďor byzantin, consti­

tuent 1'ancien art byzantin, il se produit vers la tin un revirement, et 

une certaine décadence se fait dej a sentir. Ces deux phases ďune 

méme période sont tellenient distinctes que les historiens considěrent 

généralement la premiére comme une source féconde de tous les pro­

duits byzantins, tandis que la seconde marque, á leurs yeux, un temps 

ďarrět dans la production. Cette maniěre de voir est assez juste, 

bien qu elle fasse trop large place dans I histoire á la lutte des icono- 

maques, dont ťinfluence toute négative n’a rien créé pour le moment; 

elle a, de plus,' ce grand avantage qu’elle exige une classification chro- 

nologique trěs rigoureuse des monuments; car souvent le caractěre de 

1'art change singuliěrement dans 1’espace ďun siěcle et méme ďun 

demi-siěcle. Voiía pourquoi il est essentiel de bien determiner le siěcle 

ďun manuserit qui ne porte pas de date exacte et qui cependant, par 

son caractěre général, appartient á une période oů les monuments de 

choix sont excessivement rares.

Cette question a été soulevée précisément á propos du manuserit 

grec bien connu de Cosmas Indopleustěs de la Bibliothěque Vaticane, 

et de sa copie, qui se trouve á la Laurentienne; le premier est géné­

ralement attribué au ixe, la seconde au xe siěcle3.

1. Un seul archange de i’abside est attribué á 1’époque de Justinien; voyez 1’édition de Salzenberg, 
pi. t j .  Labarte (I, 41) place la mosaique du narthex á 1’époque ďHéraclius et les figures des saints au 
temps de la dynastie macédonienne, et méme au ix* siěcle. —  Voyez aussi Unger, By^ant. K u n st, 
dans 1 ’E n cyclopedic  d'Lrsch et Gruber, 84* partie, p. 433.

2. Tcls sont, par exemple, les deux. diptyques que Labarte attribué a cette époque, I. c .y pí. 5, 6.
3. Vat. gr. in-4", n" 6qg. Laurent., pet. in-4*. Plut., g cod, 28. Montfaucon a determine le siěcle de
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Les dates fixees par Montfaucon etaient tellement en contradiction 

avec le caractere merae des miniatures, que lui-meme dut admettre 

que le manuscrit du \ atican etait une copie d’un original plus ancien 

et que celui de la Laurentienne etait, a son tour, une copie de celui 

du Vatican. Montfaucon a essaye, en outre, de demontrer que 1’auteur 

avait ecrit le texte entre les annees 536 et 547 et que, par consequent, 

la redaction illustree a bien pu paraitre vers la fin du vie siecle. 

Appuyes sur ces deductions, tous les historiens arriverent dans la suite 

a cette conclusion que le style des miniatures de Cosmas etait imite 

de celui dun original du vie siecle; les uns, qui ont vu et etudie le 

manuscrit, pretendent que la copie est sensible dans toutes les parties 

de 1 oeuvre, d autres, au contraire, pensent que la composition seule est 

copieeb Tous ont ete induits en erreur par les compositions classiques 

du Psautier de Paris, qu’ils mettent bien au-dessus a cause de son 

« anciennete » ; d'Agincourt va jusqu’a placer le manuscrit de Cosmas 

apres le M enologe du Vatican. Cette confusion nous paraitra bien 

plus incomprehensible, lorsque nous aurons acquis la conviction que ce 

manuscrit est le monument le plus important dune periode determinee 

et que, de plus, c est le manuscrit illustre le plus remarquable de 
tous ceux que nous offre l’art byzantin.

Les donnees paleographiques, pour commencer par elles, ne nous 

obligent nullement a placer ce manuscrit au ixtf siecle. Meme en adop- 

tant les idees de Montfaucon, il faut remonter ici au vie siecle, car le 

manuscrit du Vatican est ecrit tout entier en caracteres majuscules 

(preuve d’une grande anciennete); celui de la Laurentienne est, au 

conti aiie, en minuscules, ce qui indique en effet le ixe siecle. En outre,

cc manuscrit dans sa Collectio nova patrum, 1706, vol. II, pages 141 et suiv. {procemium). Son 
opinion a ete adoptee et riipdtee par Bandini, d'Agincourt, Labarte, Schnaase. -  Unger, dans la 
B r { ant. Kunstgeschichte (E n cy clo p . d'Ersch et Gruber, 84« part., page 441) attribue les deux manuscrit* 
aux*siecle. Cosmas Indopleustes avait dedie son oeuvre a Pamphyle, qui vivait au temps de 1’empereur 
Justin. Leon Allatius, Rupert, Spon et Bigotius so sont occupes du manuscrit du Vatican a propos du 
monument de Ptolemee a Adula. qui s'y trouve represente. Voyez Fabricius, Bib!, g r ., tome IV, 
pages 25i et suiv. Photius nous en donne le resume, laissant de cote les passages qui n’ont pas beaucoup 
de sens ; Cosmas place les anges entre le firmament et la terre, le Christ entre le ciel et le firmament. 
Voycz a ce sujet Fabricius, ibid., tome IV, page 256.

1. Les historiens s en sont rapportes aux gravures des miniatures que Labarte n’a pas tresheureu- 
sement choisics. Voyez I’etude du professeur Busslaiew dans le R ecueil de la Societe archeologique de 
I art russe, annee i860, page 68, ou ces gravures sont comparecs aux miniatures du Psautier°
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les accents et les aspirations, assez nombreux dans la premiere partie, 

manquent presque entiěrement dans certains endroits de la seconde, et 

il est facile de constater que, méme dans la premiere partie, ils ont été 

ajoutés aprěs coup avec une encre plus noire et par une autre main. 

De plus, Wattenbach 1 affirme (et Montfaucon ne le nie pas), qu’inde- 

pendamment de cette particularité, certaines abréviations (telles que, 

par exemple, q =  ei) commencent a paraitre děs le vne siěcle. Enfin 

Montfaucon, dans sa demonstration, s’appuie sur ce fait que bon nombre 

de modifications n’ont été introduces dans 1’écriture qu’au ixe siěcle* Í1 en 

a trouvé, dit-il, dans tous les manuscrits de cette époque, tandis qu'il n’en 

voit aucune trace dans ceux des veet vie siěcles. Wattenbach n’est pas du 

méme avis, et les changements en question lui semblent étre bien plus 

anciens. Ainsi done, sans avoir besoin d’une analyse paléographique 

bien minutieuse, nous pouvons affirmer que rien ne nous autorise a 

attribuer au ixe siěcle le manuscrit du Vatican; lui assigner cette date, 

ce serait commettre une grave erreur et méconnaitre les lois du déve- 

loppement historique de l’art. Si maintenant nous comparons l’dcriture 

de ce manuscrit avec les originaux, nous verrons qu’elle est d’une époque 

comprise entre le vne et le vird siěcle, plutot méme du vn% que des 

deux autres. Le caractěre général des miniatures correspond d’ailleurs 

parfaitement á cette période.

Les miniatures du manuscrit de Cosmas caractérisent l’art byzantin 

á ťépoque de Justinien, ou dans sa période florissante, mieux que tout 

autre monument de cette période, a part quelques mosaiques de Ravenne. 

Le style et 1’exécution témoignent d’une force qui se repose sur elle- 

méme et de vastes connaissances; le dessin est large, les couleurs sont 

éclatantes, le style, en un mot, est d’une beauté achevée. L'artiste 

s’est servi des couleurs les plus claires et les plus délicates : e’est ainsi 

que le rouge clair, le bleu, le vert, le brun n’ont que la moitié et 

méme le tiers de leur intensitě. (On ne distingue pas les contours, qui 

disparaissent sous une couche assez épaisse de gouache.) Voila le secret

138 H I S T O  I R E  D E  L ’ A R T  B Y Z A N T I N

i. Palceogr. gr., lib. III, page i85 : « Scimus quidem septimo saeculo accentus et spiritus adscribt 
ccepisse deindeque paulatim priscam litterarum formam nounihil mutatam futsse », etc. Anleitung %ur 

griech. Palceogr.



de ce charmant et léger coloris propre á l’ancien art byzantin. Le 

modele, trěs délicat, est fort exact et les lignes sont bíen accentuées; 

les ombres, aux teintes profondes, font admirablement ressortir les 

endroits éclairés par une lumiěre qui semble glisser discrětement. Nous 

ne trouvons nulle part de ces clairs ďun eífet si dur qui sont produits 

au moyen du blanc seul ou du blanc mélangé avec ďautres couleurs, 

véritables taches lumineuses qui déparent si désagréablement des figures 

entiěres dans les miniatures du ixe au X[ie siěcle. Gette lumiěre cho- 

quante brouille les ombres et altěre le modele des figures. Dans le 

manuscrit de Cosmas, la carnation principále a la tonalité profonde de 

l ’art antique : c'est, dans les figures jeunes, un brun rougeátre qui, 

passant par toutes les garames, devient chocolat clair; ca et la, les chairs 

et les visages sont légěrement ombrés en vert, mais généralement en 

brun rougeátre. Le procédé technique employe íci n'a rien de commun 

avec celui des ixe et xe siěcles, qui consistait á faire des surcharges au 

pinceau, ce qui donnait aux miniatures ťair  ďémaux cloisonnés.

Le dessin des miniatures du manuscrit de Cosmas a une valeur 

artistique bien plus grande encore; le style ne le cěde en rien au 

célěbre Rotulus. 11 est facile, ďailteurs, de reconnaitre les points de 

contact des deux manuscrits : ceux-ci présentent le méme type exquis 

ďadolescent, qui se maintient dans les figures ďhommes á 1’áge 

múr et de vieillards; dans ce dernier cas, une chevelure grisonnante 

indique l áge. Ces figures ont une charpente solide, la poitrine large, 

des bras et des jambes robustes, aux muscles bien accentués. Le visage 

est bien ovále, les yeux grands, le nez large, conformément aux tradi­

tions de l’art classique. Toutefois, l'artiste s'est appliqué á créer dans 

le personnage de Melchisédech un type byzantin trěs sec; toute la 

structure du corps est maigre, Tovale a dégénéré en triangle, les yeux 

sont petits, la barbe est petite et proéminente, les lěvres minces sont 

couvertes de moustaches; en un mot, c ’est une figure trop vraie et trop 

vivante, elle tessemble beaucoup a celle de Justinien dans la mosaique 

de San Vitale. Mais, á part cette figure, toutes les autres ont une 

expression de placidité antique. La tradition iconographique a imprimé 

á toutes les compositions du manuscrit de Cosmas le caractěre ďune

C H A P I T R E  I V  l3ťJ
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peinture monumentale; ce sont ou bien des series de figures vues de 

face dans de belles attitudes, et sans toucher le sol, comme les saints 

des mosa'iques, ou bien de grandes compositions, de veritables tableaux. 

II n’y a de sujets dramatiques que dans deux ou trois miniatures, qui 

relevent evidemment de l’art chretien primitif. Nous verrons d’ailleurs 

que le developpement de Tart chretien se fait sentir dans le choix 

meme des sujets de ces miniatures. Cette « topographie chretienne » est 

rempliede patriarches, de prophetes, d'apotres; le Christ y apparait dans 

sa gloire ainsi que les premiers martyrs, tandis que la cosmographie a sa 

place dans un petit nombre de dessins; mentionnons ici la representation 

emblematique de l'univers, des parties du monde, du royaume celeste, 

du lever et du coucher du soleil, de l'Ethiopie, des Antipodes, de la 

voie de Ptolemee. Les illustrations ont le meme caractere : le taber­

nacle avec les Levites et les descendants d'Israel, Tarche de Noe; 

Aaron, dans son costume de grand-pretre, est represente deux fois, de 

face et de dos. Ces dessins ne sont interessants que parce qu'ils ont 

passe plus tard dans les manuscrits illustres des Bibles, des Psautiers, 

des Oraisons, etc.

Les miniatures religieuses commentent la seconde partie de l’oeuvre 

de Cosmas, qui traite a dessein avec beaucoup de details 1 de 1‘histoire 

du christianisme jusqu’au proto-martyr saint Etienne. L'histoire biblique 

commence par les portraits des patriarches. Chacun d’eux est suivi d'un 

recit special ou d’une legende mise au-dessous, telles que : « Ceci est 

le premier pere des hommes, Adam, etc. » C ’est ce qui a fait supposer 

a quelques archeologues que le texte avait ete adapte aux miniatures 

des le commencement. Ce texte se distingue par des idees profonde­

ment religieuses; on y sent en outre un homme fort instruit, qui sait 

faire des rapprochements symboliques avec beaucoup d’art et d’elo- 

quence. Les figures bibliques ont pour hauteur un double interet : ce 

sont d'abord des modeles de haute vertu, et puis des precurseurs du

I. Le manuscrit se compose actucllement en tout de cinquante-quatre miniatures grandes et 
petites. On en trouve une appreciation aussi generale et succincte que possible dans Labarte, d’Agin- 
court, Schnaase, etc. — Les gravures de d’Agincourt, pi. 3q (l’Enlevement d’Etie, ta Conversion de 
Paul), sont insuffisantes; celle de Labarte (David au milieu des choeurs} est faite d’apres une miniature 
manquee.



Christ et du Nouveau Testament. A  ce point de vue, les illustrations du 

manuscrit de Cosmas ont une importance capitale pour l’histoire de 

1 Eglise et de l’art tout ensemble; elles expliquent pourquoi l'art byzan- 

tin avait une telle predilection pour les images bibliques. II n'a fait 

d’ailleurs qu’imiter en cela l'ancienne symbolique chrétienne, qui a 

exploité aussi trěs largement les idées de l’Ancien Testament; il est 

vrai que son domaine est encore plus étendu, et la pensée plus pro- 

fonde, puisqu’elle embrasse en méme temps les mystěres du Nouveau 

1 estament, sans avoir recours aux formes conventionnelles des fresques 

hiéroglyphiques ni des sculptures des catacombes. Děs les premiers 

siěcles de notre ere, on remarque dans la doctrine chrétienne une ten­

dance á amener entre le judaisme et le christianisme une reconcilia­

tion basée sur l’etude approfondie de l ’Ancien Testament. Le centre 

de ces tendances était Alexandrie, ou le judaisme a toujours joué un 

role important'; au me et au ve siěcle, deux Pěres de 1’Église d’Alexan- 

drie, écrivains de grand talent, saint Clément et surtout saint Cyrille, 

se sont appesantis sur cette these avec une grande hauteur de vues et 

ont développé cette idée que 1’Ancien Testament était comme un modele 

mystérieux pour le Nouveau2. On sait d’ailleurs que Cosmas Indo- 

pleustěs était originaire d’Alexandrie, qu’il y avait demeuré; il est 

done tout naturel qu on trouve dans l'ceuvre du navigateur devenu 

moine un reflet de cette doctrine. De lá vient 1’intérét religieux qui 

s'est attaché plus tard á ce manuscrit; e’est ainsi que nous voyons le 

prologue du Psautier de Cosmas placé dans les expositions de la Bible 

grecque á coté des écrits de 1evéque Eusěbe et d'autres Pěres de 
1’É glÍse5.

Dans la premiere figure de la Bible, qui est Abel, gardien de

1. Voyez, entre autres, l’ouvrage de M. Delaunay, M oines en Orient, etc., passim ; malheureuse­
ment, plusieurs des faits cités sont exagérés ou faux.

2. La doctrine qui fait le fond de la trilogie dc saint Clément d’Alexandrie est pleine de paral­
le ls  : Migne, P atrologie g r ., tomes VIU, IX (voyez plus bas) et différentes notices séparées. De mfime 
le principal ouvrage de saint Cyrille d’Alexandrie, Commentaires de la Genese (Migne, Patrol. 
tome LX1X} est un rapprochement trěs exact entre le Nouveau et t’Ancien Testament; celuVcicommen- 
iant par Adam, Abel, Melchise'dech, etc., est représenté comme le précurseur mystérieux du Christ. 
Voyez aussi ses autres ouvrages, comme VAdoration, etc. Ibid., tome LXVIII.

3. Fabricius, B ibl. gratea, VI, page 255. Le recueil du xv* siěcle, Bibl. N apolit., II, A. t2 est
surtout fort complet. Voyez Cyrillo, Codd. grcec. B ib l. B orb., 1826, v. I, page 32.
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troupeaux, nous apercevons deja un parallele symbolique entre lAncien 

et le Nouveau Testament : c'est un jeune et beau berger, couvert d'une 

peau de mouton retenue sur l’une de ses epaules; il est debout, les 

jambes croisees, la main droite de cote et tenant de la main gauche

sa houlette; un nimbe d’or entoure sa tete aux cheveux boucles;

autour de lui, quelques brebis, la tete levee, le 

regardent d'un air touchant. Evidemment, l'ar- 

tiste avait l'intention d'appliquer a des person- 

nages bibliques l'image du Bon Pasteur de l ’art 

chretien primitif. Representer le Christ lui-meme 

sous les traits d’un berger, c ’eut ete contraire 

a l ’esprit meme de l’iconographie byzantine; 

on a done cherche quel personnage offrirait le 

plus d’analogie et pourrait ainsi preter a la

comparaison, et voila comment on a donne le

surnom de Bon Pasteur a Abel qui, depuis cette 

epoque, passait pour le premier Juste1 et, comme 

dit le texte, pour le premier martyr qui nous 

ait donne une idee des souffrances du Christ 

et de l’ancienne Eglise chretienne2. Nous ferons 

remarquer enfin que le costume pastoral d’Abel, 

consistant en une peau entiere a pans anguleux, 

passa plus tard, sous forme d’une tunique de- 

coupee, dans les figures de saint Jean-Baptiste, 

des Mages, e tc .3
Vient ensuite le juste Enoch, qui a du servir 

de modele a la Resurrection du Christ. C est une figure calme, a la 

barbe blonde, pleine de force et de courage; elle benit en reflechissant. 

Sans ce geste de benediction, on croirait avoir devant soi un orateur

t. Nous trouvons dans VOctateuque de la Vaticaue (n- 746 et 747), qui represcnte Abel sous cette
forme, la preuve que cette figuration symbolique etait generalement admise.

2. Saint Ambroisc et Tertullien sur le psaume XXXIX. Voyez Mamachi, Origines chr., tome 111, 
pages i-] et suivantes. Saint Cyrille d’Alcxandrie indique cette analogic entre Abel et le Christ, dans 
ses Commentaires a I’E van gile  de saint Jean : Migne, P a trol., tome LXX1II, page 900.

3. Voyez plus loin le M enologium  du Vatican et, dans le manuscrit de Cosmas, la figure de Daniel.

F I G U R E  d ’ e N O C H .  

T ir e e  d u  C o sm a s . 

(B ib l io th iq u e  d u  V a tic a n , n* 699.)
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grec, tant les traits du visage et toute la draperie sont antiques. Dans 

le voisinage, on voit un jeune homme á moitié nu, les reins ceints 

ďun drap vert; la téte (on a barbouillé le visage) se fait remarquer 

par une chevelure hérissée; le personnage est tourné de cóté. C e s t  la 

Mort, assise sur un sarcophage et se détournant ďÉnoch. La couleur 
qui domíne dans cette figure est le 

vert de fumée. La magnifique figure 

du vieillard Noé (il n'a pas échappé á 

la mort), avec ses longs cheveux gris 

et sa barbe courte, a une grande 

expression de bonté ďáme. II n’y a lá 

rien de ce vieillard sombre, dur et sec, 

qu'on rencontre plus tard dans 1’ idéal 

iconographique de Byzance. On voit k 

ses cótés une colombe et un vautour.

Nous remarquons ensuite Melchisédech, 

le premier prétre, roi de la paix et de 

la justice, prétre du Trěs-Haut, pré- 

curseur du fils de Dieu, qui, lui-měme 

prétre dans 1’éternité, n’a recu ses 

fonctions ďaucun autre et ne les a 

transmises á personne, contrairement 

aux predictions de Moíse; car le texte, 

commentant le fameux passage de 

YÉpítre aux H ébreux  (ch. v i i), dit : ,
' ' 7 F I G U R E S  T 1 R E E S  D U  C O S M A S

x l l x  ÍZÍSOIC XpeÍTTtóffl G’J<J.6áloií íepoupyův, etc. (Bibliothéque du Vatican, H" 699.)

L ’artiste l’a représenté en priěre, les

bras levés au d el,  conformément k son caractěre sacerdotal; mais il 

lui a donné le costume et Fair ďun empereur de Byzance, comme 

pour rehausser, par cette haute dignité apparente, cette figure, en 

somme, sěche et paralysée1. Quant á Abraham, lartiste a mieux

!. Voyez sur le symbolisme de Melchisédech, Clement d’Alexandrie : Image de I’Eucharistie, 
Strom at., livre IV, ch. xxv. Migne, Patrol, gr., tome VIII, page 13t3c>. Le tout s'applique aussi á Aaron 
d’apres saint Jean, I, 3. Strom at., ibid., lib. VI.
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aime reproduire toute la scene du sacrifice d’Isaac, car ce sacrifice 

etait <ju[/.€ci),x xxi Tu-cii too xx.tx Xpttjxov [/.‘jdT’/ipiou, too tcxQou; xxi Tyj; 

xvxi-rxTE«!:. La figure du patriarche est le type ordinaire du vieillard 

biblique, a la chevelure flottante, vetu d’un chiton bleu et d’un hima- 

tion rose c la ir ; nous ne decouvrons rien d’extraordinaire dans cette 

composition qui a tant charme Unger et Labarte. II faut remarquer 

toutefois, comme tentative naturaliste, l'apparition de deux esclaves 

avec des mulets selles, motif qui trouve aussi quelquefois sa place dans 

les bas-reliefs des sarcophages.

La figure du patriarche Isaac, qui vient ensuite, est infiniment plus 

interessante. Le peintre l’a represente sous les traits d'un jeune homme 

delicat. 11 est clair qu'il a voulu identifier Isaac avec la jeunesse; pour 

lui, ce fut toujours une victime jeune et volontaire 1 ; d’apres les paroles 

du texte, c’est un modele pour la Resurrection du Christ, et, voyant 

Isaac porter du bois vers le bucher, nous pensons involontairement au 

Christ portant la croix. Les deux magnifiques figures de Jacob et de 

Judas, placees en face Tune de l’autre, respirent la fraicheur de la 

jeunesse (la Bible les considere toujours comme des jeunes gens). 

Jacob « attend toujours I1 edification de la Jerusalem celeste promise », 

Judas « ne desespere pas de la voir ». Judas, c’est le « jeune Emma­

nuel », « le lion toujours veillant »; <c le sceptre n’a jamais quitte sa 

race » ; aussi est-il, « comme Joseph », represente vetu d’un himation 

royal rouge avec une doublure verte. Moise semble etre une repetition 

de la charmante image du Christ berger, x>.r,fhvo>; -oijimo; Aussi 

parait-il au milieu du troupeau, mais revetu d une magnifique tunique 

rouge sans manches, car un berger, au milieu de son troupeau, c ’est 

un prcehidium regni, une image du legislateur.

A  cote est la scene du buisson, qui est le Christ lui-meme3. Un

1 ■ Tertullien contre Marc, ch. xvm : Christi exitum  ja m  ium detiotabat in victimam conccssus a 
P atre, etc. Voyez Mamachi, loc. cit., Clement d’Alcxandrie dans sa P edagogic, livre I, P a tro l  
tome VIII, page 278.

2. Voyez encore Mamachi, ibid., Ill, page 35, note 2.
3. Dans la miniature, le buisson est figure par un vase avec du feu : r, (buisson), derive pcut- 

£tre par confusion vouluc du mot hebreu 5 pirac, qui signifie mcsure a Hquides; voyez Sophocle, 
G reek lexicon. La coupe est un symbole des soufFrances du Christ et de I'Eucharistie. Mais il est 
passible que, dans certains cas, le buisson soit represente simplement sous forme d'une coupe d’or,



detail intéressant a noter, e'est qu’au lieu des sandales ordinaires 

Moise porte de superbes chaussures (ъ-о^хаста) de cuir rouge ornées de 

festons gris OU cendrés : ce sont des Molíx, ypáy.xtoc Xat

ХечхоЗ, qui, selon Codinus, n etaient portés que par des personnages de 

distinction De cette fagon, Moise, ótant ces précieuses chaussures, 

rejette loin de lui de vains trésors 2. Clément ďAlexandrie s etend assez 

longuement sur ce point et explique pourquoi le Christ a interdit aux 

apótres de porter des chaussures. (Év. de saint Luc, X, 4.)

Vient ensuite le portrait assez bizarre de David, accompagné de 

son jeune héritier Salomon et entouré des choeurs de Koreins, ďAssaph, 

d Iduthime, d Ethau et ďApham. Cinq petits cercles sont remplis de 

figures representant des chanteurs et des musiciens 3. II у a un certain 

contraste entre les figures byzantines des rois et les autres; en fait de 

types antiques, il faut noter seulement la remarquable personnification 

de la danse : 1 orchésis est représentée sous la forme de deux danseuses 

antiques vétues de tuniques courtes sans manches et qui font flotter 

avec rythme leurs écharpes au-dessus de leur téte. Une grande et belle 

scene est celle ou Élie se précipite dans un char trainé par deux

coursiers fougueux et oů Élisée regoit une « mélote » des mains de

son maitre L Élie, debout, est tourné du cóté des spectateurs, de

merne que le Christ dans 1 Ascension et dans la seconde Venue;

mais l’artiste Га représenté avec des cheveux gris, en dépit du texte, 

qui 1 appelle xyzpw: xvOpu-o;, et des bas-reliefs qui le represented sous les

car e’est Ik le m o«{ i|iiavTov dont parle saint Cyrilic d'Alcxandrie ct qui symbolise la Vierge dans sa 
jeunesse; quant an feu, e’est 1c Christ Emmanuel. Voyez plus baste manuscrit des home lies" de lacob 
Voyez aussi les homelies de saint Cyrille sur la Vierge, VI, Patrol. g r „  tome LXXVII, page 10З1 On 
rencontre encore le méme vase egalement avee du feu dans une autre miniature; il prend alors le nom 
de BueiacjTijpiov, autel. Le sens symbolique est plus simple ici.

1. Du Cange, Gloss, grate., v. Tiayyai, page i 556.
2. Voyez l’ouvrage le  Pedagogue, livre Ш, P atrol. g r „  tome VIII, page 610.
a Cette image a passe dans les psautiers de la Bible grecque et latine (Bible de Saint-Paul- 

hors-ies-Murs). Voyez Cosmas; Bib!, synodale de Moscou, n‘ 997.
, 4' La M e,ote  (M vW j est cette peau de béte que tient Élie : e’est une peau de mouton ou une 

;»vr1 «  огрето;. Portée généralement sur le dos, elle peut ůtre ramenée sur le devant. C’est ainsi que 
les Syanetes, au Caucase, portent des peaux de bětes. C’etait le costume habituel des moines d’Egynte 
et il était devenu le symbole de la plus rigide vie monacale et de i'enseignement religieux. « Qui 
d entre eux, demande Clement d’Alexandrie (Strom ., liv. Ill, ch. 6. Migne, tome VHI pane 1Ó7)
porte la melote et la ceinture de cuir? ,  Mais déja sur les sarcophages la mélote est remplacée par uň 
pallium ou par un manteau.

C H A P I T R E  Í V  , 4 5
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traits ďun jeune homrae. Élisée est chauve, conformément á [’ indica­

tion de la Bible, On voit aussi Jonas reposant sous un figuier, puis le 

měme prophěte avalé par une baleine; sa vie devait, on le sait, pré- 

luder á la vie du Christ.
Les figures de prophětes qui viennent ensuite une á une ou deux á 

deux sont fort monotones : toujours un livre á la main, elles sont

tournées vers le spectateur, les 

pieds posés de la méme facon. 

Elles ont néanmoins une im­

portance incontestable, parce 

que, aprěs les figures des pro­

phětes (xc ou méme xie siěcle) 

de la Bibliothěque de Turin 1, 

dont les types aux traits an­

tiques nont ni caractěre ni 

individualitě, et aprěs les pro­

phětes des médaillons de la 

voute de la chapelle archiépis- 

copale de Ravenne, —  ces

figures sont sans contredit les 

productions de la plus ancienne 

école byzantine. L ’antiquité s’y 

révěle dans la beauté de la 

jeunesse, le byzantinisme dans 

le cóté clogmatique et solennel, 

dans la pose monumentale et 

dans la finesse de la caractéristique. Ces qualités ont disparu avec le 

temps, pour faire place á un type vieřllot, aux cheveux gris un peu 

hérissés, á la figure olivátre de momie, terminée par une longue 

barbe. Parfois la jeunesse éclate sur le visage d Osée, de Habacuc 

et de Nahum, souvent sur celui de Habacuc seulement, comme dans 

les mosaíques byzantines des xie et xne siěcles. Mais, plus tard, ils

F I G U R E  T 1 R É E  D U  C O S  M A S .  

(B ib lio th ě q u e  du V a t ic a n , n° 699.)

1. Voyez le dessin dans le Reciteil de Vancien art russe, 1866, pi. 15, p. 86. Deux photot. dans 
I’A rte antica alia IV a  E sp . N a d i  B e lle  A rti in Torino; 1882, in-fol., pi. 21-22.



sont tous ramenes a un merae type. Dans les miniatures de Cosmas, 

Osee apparait avec une barbe legere, Amos comme un jeune homme 

imberbe, Michee, Joel et Abdias avec un duvet blond au menton, 

Aggee et Sophonie sans barbe. Le vieux Zacharie seul tient une 

croix. Jeremie se distingue par sa physionomie sombre, ses cheveux 

legerenient argentes; Ezechiel est corapletement blanc.

Une miniature remarquable' repre­

sente la consecration d’Isai'e : il est 

a genoux, un ange lui met avec une 

pince des charbons ardents dans la 

bouche; au-dessus, le Christ est assis 

sur un trone, entoure de cherubins, 

dans une attitude solennelle 2 ; seule 

sa main droite sort, jusqu au poignet, 

des plis de l himation pour benir3. Ce 

qui est tres interessant aussi, c ’est la 

representation d’une scene lyrique bien 

connue, la vision d’Ezechiel : le Christ 

est entoure d’une quadruple aureole 

formee des divers elements; le cercle 

exterieur s’appelle dSo; 77'jpoc, les deux 

suivants eAoC Ê .E'ZTpO'J, E'fio; GXOCpEtpO’J , et 

le dernier, qui est bleu, aSo; to'qto'j ev 

-r/i 'seoilr,. Aux pieds du Christ, on voit 

une bande bleue qui represente d&o; 

et les quatre cherubins.

La grande miniature represente le jeune Daniel dans l’attitude d’un 

orant au milieu des lions, comme sur les sarcophages. En haut, dans 

le coin, au bord du tombeau est la petite figure de Habacuc; l'ancien

1. Gravee dans le travail de Piper sur Isaie : Evangel. K alen der, i859, page 44.
2. Toute cette figure semble copie'e d'apres la mosaique bien connue du narthex de Sainte-Sophie. 

Voyez le dessin dans Salzenberg, page 27, et dans Labarte, page 118. Mais ici le costume est blanc.
3. Cette mamere de representer le Christ, souverain du Ciel, a ete adoptee plus tard pour les 

mosaiques, notamment darts les absides d’eglises. Voyez les mosaiques de la cathedralc, it Monresle, 
et celles de la chapel le Palatine et de la Martorana, a Palernte.

D A N I E L .

F ig u re  t i re e  du  C o sm a s . (H ibfio thSque d u  V a tic a n .(
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symbolisme est clone fidělement observé. Daniel porte une petite calotte 

orientale, une mitra, et, sous le costume extérieur, un vétement de 

dessous dont les bords sont découpés en triangles, comme cliez les 

saints et chez les autres personnages orientaux de l'art byzantin. C'est 

une mode dont le n o m ! et l'origine sont malheureusement inconnus, 

mais qui a du étre inaugurée par les bergers sémites. (Voy. plus haut 

la figure d’Abel.) Les quatre représentants des monarchies orientales, 

des Perses, des Mědes, etc., sont monies sur un lion, sur une pan- 

thěre, e t c . ; ce motif est reproduit aussi sur des diptyques 2.

Les dessins du Nouveau Testament, quoique moins nombreux, ne 

sont pas moins intéressants. Une miniature qui occupe une feuille 

entiěre mérite une attention toute spéciale ; la composition en est unique 

au point de vue iconographique; on y  voit, en effet, tous les person­

nages qui figurent dans les premiers chapitres de 1'Évangile. Au milieu, 

se tient debout saint Jean-Baptiste, « le plus grand des homines », 

tourné du coté des spectateurs; c ’est évidemment le principal person­

nage. A  sa droite, se trouvent le Christ et la Vierge, Tun a coté de 

l’autre. A gauche, Zacharie et sainte Élisabeth dans la méme attitude. 

En haut, dans des médaillons, les bustes de Simeon et de sainte Anne. 

La symetrie et l ’attitude de chaque figure ont le caractěre monu­

mental des mosaiques. Chaque personnage est designe par une longue 

inscription. Mais pourquoi cette place secondaire assignee au Christ 

et pourquoi notre manuscrit est-il absolument přivé de toutes les scenes 

cle la vie terrestre du Christ? Cependant l’artiste a distingue le Christ 

au moyen de clavi d'or sur un vétement d’or; il a donné á saint Jean 

des clavi bleus sur un costume brun. Tous les types de ce manuscrit, 

assez ordinaires ďailleurs, ont cependant quelque chose ďidéal qui fait 

de ses miniatures un monument trěs remarquable cle l’iconographie 

byzantine. Notons, par exemple, la bonté remarquable que respire le

1. Bottari, Roma softer., page 2o3, pense qu’elle s’appelait Sarabara; mais ce nom chaldeen.qui se 
trouve dans le Livre de Daniel (III, 1 1), s’applique plutót aux hauts-de-chausses persans, D'apres 
Ducange, G loss, g r t c . ,  il se rapporterait ä un genre de vétement dit brachionia.

2. Diptyque de la Bibliothěque Barberini de Rome. Gori, Thes. diptych., II, 5o.
3. Faisons observer en passant que Cosmas Indicopleustěs avait éte accuse' de subir l’influence de 

la doctrine de Nestorius. C’est La C rose qui a fait cette remarque dans son Christianism e des Indes. 
{I, pages 40-56.) Voyez Gibbon, H istoirc de la decadence, vol. IX, page 3, 3, note 77.
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visage de saint Jean-Baptiste, qui na  encore rien de cette sombre 

rudesse de l’anachorete ; remarquons aussi la grande douceur de la 

physionomie du Christ, avec sa barbe naissante, qui n'est pas encore 

partagee en deux, et la parfaite beaute, digne d'une matrone, de la 

sainte Vierge et de la prophetesse Elisabeth. II y  a evidemment une 

parente spirituelle entre tous ces personnages; ils ont tous un visage 

allonge, carre, le nez long, mais 

large, et de grands yeux; bref, 

c’est un type moral et physique 

bien accentue, un ideal au point 

de vue de Ticonographie. Apres 

les quatre evangelistes qui sont 

debout (voy. plus bas les evangiles 

illustres) vient l'apotre saint Pierre 

tenant trois clefs dans la main 

gauche *, et ensuite une grande 

scene, la conversion de Saul. Au 

milieu est saint Paul : sa taille 

monumentale, ses traits expressifs, 
son front large et haut, les lignes 

dedicates du nez et des levres, 

ses yeux per^ants, enfin ses dra­

peries admirablement plissees en 

font, a notre avis, le type le plus 

acheve de Tapotre. A  gauche, on 

voit le miracle accompli sur la 

route de Damas : Saul apercoit la lumiere et tombe aussitot aveugle; 

il est conduit, deja aveugle, par Ananias. Malgre une certaine secheresse 

facile a comprendre, on remarque une expression saisissante de terreur 

dans les traits et dans 1 attitude de Saul et de ses compagnons, ainsi 

qu’une certaine gaucherie dans les mouvements impuissants de 1'aveugleC

F ig u re  t i r i e  d u  C o s ra a s . 

(B ib lio th e q u e  du  V atican .]
F ig u re  t i re e  du  C o sm a s . 

(B ib lio th eq u e  d u  V a tican .)

1. Les trois clefs indiquent la triple puissance de l’apotre. Voyez Allemanni, D e lateranensibus 
parietinis restitutis, page 55.

2. II est interessant de constater que cette scene se trouve tres exactement reproduite dans une



La scene de la lapidation de saint Étienne contient dans le demi- 

cercle de l'arene de nombreux details antiques et des types offrant 

le méme caractére. Mais il est une autre composition du plus haut 

intérét qui mérite, á ce point de vue, d’attirer tout particuliěrement 

notre attention; elle correspond aussi bien au Jugement dernier qu’a 

la Résurrection du Christ. Dans un rectangle allongé, arrondi á sa 

partie supérieure, se trouvent des rangées de figures : les personnages 

de la rangée inférieure émergent á peine du sol jusqu'a la poitrine; 

les inscriptions et vtxpol íví<jtx;aevoi en indiquent suffisamment

Ie sens. C ’est pourquoi dans le manuscrit de Cosmas de la Laurentienne 

(fob 228), renfermant la copie de ce sujet, les morts sont recouverts de 

draps mortuaires corame des momies; de méme dans un manuscrit 

russe de Cosmas et du Psautier du xvn* siecle1. La rangée immédiate- 

ment supérieure s'appelle «v0p<a-oi «riyeuot, la suivante ayyťXot ěmwpxvtoú 

Toutes les figures lěvent les yeux en haut ou Ton voit apparaitre dans 

toute sa splendeur le Christ, dans un ciel bleu entouré d’une bande 

bleuátre. Cette scene est admirablement groupée, elle se distingue,

en outre, par la beauté classique des types. Dans les derniéres illustra­

tions relatives au soleil, á son coucher et a son éclipse, on remarque

une représentation intéressante du disque solaire, avec une téte cou-

ronnée d'un style absolument antique. Puis vient une scene dramatique 

ou l’ombre revient couvrir les dix degrés sur le désir du juste Ézéchias. 

(Liv. des Rois, IV, XX, 11.) Le roi de Babylone, Merodach, fuit, épou- 

vanté, loin de l’autel, avec ses trois magiciens. Plus haut, on apergoit 

le roi malade visité par les prophětes; il est assisté des mémes trois 

nobles ou magiciens.

On voit done qu’il у a une grande variété dans ce manuscrit

byzantin, le plus important de to us; aussi est-ІІ surprenant qu’il ait 

été si mal jugé par les écrivains spéciaux. D’Agincourt le place aprés 

le Menologium  du Vatican ; il en condamne le style, signále la faiblesse 

du dessin et la dureté des traits du visage; il critique surtout les

mosalque de la chapeile Palatine de Palerme. Cf. Buscemi, N o tic e  della basil, di S . P ietro, 184a. 
Pour la gravure, voyez d’Agincourt, P ein t., pt. З4, 6.

i. Manuscrit de Cosmas, il la Bibiiotheque synodale de Moscou, n" 997; le Psautier du pupitre du 
couvent de Troitza. Voyez Bousslaiew, Etudes historiques, tome II, pages 11 et hab, planchc ?.
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chevaux dans la scene d’Elie. Unger va plus loin; son appreciation 

semble fondée sur le texte et notamment sur Ies gravures de d’Agin- 

court : ces miniatures sont, selon lui, dessinées avec negligence et 

dune fagon décorative; cest pourquoi il leur attribue peu d’impor- 

tance. « Les figures, cependant, ajoute-t-il, sont assez bien dessinées; 

sui une seule teuille, elles sont trop courtes et ont de trop grosses 

tétes. » C est tout ce que l’auteur croit utile ou possible de dire sur 

ce man use n t dans sa longue histoire de l’art byzantin, laquelle d’ailleurs 
traite de tout, excepté de cet art méme.

L historien a de la peine á quitter cette belle et florissante période; 

il aime á étudier méme les fragments et de simples dessins d'une 

époque si pleine de beautés antiques, car le rěgne des iconomaques 

qui va suivre n a gučre été propice á la conservation des manuscrits 

byzantins. 11 n est done pas superflu de mentionner ici le dessin 

éoauche dune miniature qui n’est méme pas coloriée; on le trouve 

dans la traduction copte du Livre de Job et des enfants de Salomon, 

qui forme l’un des fragments bien connus de la Bible copte du musée 

de Naples b Ce fragment appartient sans doute aucun au vne ou au 

vin siěcle , il n a  pas encore d accents, et la miniature exécutée á la 

plume, representant Job avec sa femme et ses deux filles, a tout á fait 

le caractére et les details des dessins du Cosmas. Les magnifiques 

figures de Job et de sa femme, toutes pleines de force et de santé, 

laigement dessinees, habillees avec un luxe royal, couronnées dun 

diadéme rehaussé de perles et parées de riches ornements á la ceinture 

et á la poitrine, semblent appartenir a Tépoque de Justinien; les 

tuniques a pans obliques des femmes sont les mémes que celles des 

\ ieiges dans la mosaique de 1 église San Apollinare Nuovo2. (Cette

 ̂ I. Ces fragm ents appartiennent á différentes óp o q u es; les uns sont irt-fo(io, les autres in-4°. 
L e c r itu re  n’est pas la m ém e partout, Zoega attribue les uns aux iv= et v* siécles, les autres au 
x* stěcle et mém e a une époque ultérieure, Dans son Catalogus codicum copticorum... in M useo B or- 
giano, etc., iS io  (preface), il range le fragm ent de Job dans la seconde categoric, qui vient im m édia- 
tem ent apres les plus anciens fragm ents appartenant it l’epoque des vieux m anuscrits grecs. V oyez un 
specim en de 1’écriture, pi. II, V . Les autres m iniatures d’une époque ultérieure sont d’un style su 
rapprochant du style ir lan d ais; e’est un v ieillard  en priěre et l'abbe D oulos. (Fragm ent n- 169, f. 267 
et 277.) Les portraits dc Job et de sa fem m e figurent a la derniěre planche du C atalogue dc Zoěga. 
Rem . de F ornari, N o tip a  della B ib l. d i N a p oli, 1874, page 60.

2. On trouve de se mb lab les ceintures dorées rehaussées de perles (strophia gem m ata) dans les 
diptyques. C l. G ori, Thesaurus diptychorum , tome III, page 182.
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tuníque a disparu de bonne heure du costume byzantin.) Job tient un 

sceptre et une couronne de martyr; les muscles de sa main rappellent 

encore la maniére de Cosm as’ .

Le manuscrit arabe de 1’apótre saint Paul, á la Bibliothěque impé- 

riale publique de Saint-Pétersbourg, de Fannée 8 9 2 , est un autre 

specimen de ces miniatures monumentales que nous avons admirées 

dans le manuscrit de Cosmas et dont le style a passé en Orient. 

On y voit deux grandes figures, celles de saint Paul, avec un rouleau 

ďécriture, et du diacre saint Étienne, vetu d une chasuble avec étole, 

et tenant un évangile-; tous deux bénissent. Mais ces miniatures, oů le 

dessin a été calqué soigneusement sur de bons moděles anciens, sont 

en pleine decadence au point de vue du coloris : les cheveux sont 

noirs, les vétements de Fapótre jaunes, le fond bleu.

1. M. 1’abbé D uchesne, ancien m em bre de 1’EcoIe fran faise  de Rom e, a  constaté la presence, á la 
B iblio thěqu e de Patm os, ď un m anuscrit grec de Job, orné de m iniatures qui appartiennent au vn0 ou 
au vm s siěcle. C e  fait explique jusqu’a un certain point le style du m anuscrit copte qui, ď a ilieu rs, a 
été illustré fořt tard (au xn s ou au x iii” siěcle).

2. V oyez la gravurc dans les A ntiquités chrétiennes, de Prohorov, 1862, page 12, planche 2,
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t/hérésic des iconoclastes et son influence sur 1’art byzantin. — Manuserits du vin* et du ix* siěcle.
Le P sautier iliustré,

a  seconde periode de 1 áge ďor de 1 art byzantin se

distingue, on 1 a vu, par une grande pénurie de

monuments artistiques, en général, et de miniatures, 

en particulier. On sait que la critique historique 

modeme attribue cette circonstance á Paction dévas- 

tatrice des iconoclastes. Ceux-ci ont non seulement 

détruit les manuserits illustrés qui existaient avant 

eux, mais Íls ont encore empéché les miniaturistes de s’adonner á 

leur profession. Schnaase fait commencer la seconde époque byzantine 

á’ 1’iconomachie 1 ; Labarte insiste tout particuliěrement sur la péríode 

des iconomaques (717-842)2, et les historiens qui jugent la question

superficiellement trouvent que l ’hérésie marque un long temps ďarrét 

dans le developpement de 1 art byzantin, qui a été ainsi violemment 

poussé dans une vole nouvelle. T el n’est pas 1’avis ďUnger 3, qui fait 

íemarquer, avec raison, qu il ne faut pas chercher á résoudre cette 

question daprěs les monuments; si Гоп en juge, dit-il, par 1’analogie 

qu il у a entre les types anciens et les types plus récents, on verra 

qu il n existe aucune interruption et que, par consequent, 1'iconomachie 

11 a point anéanti l’art. II n’en est pas moins vrai que peu á peu on 

s'est formé 1’idée que cette interruption avait profondément modifié le 

caractěre meme de 1 a rt, en 1 arrachant aux traditions antiques; on en 

est arrivé méme á croire que le mouvement iconoclaste a été pro-

voqué en partie par 1 esprit paien de Гапсіеппе iconographie byzan­

tine (on entendait par lá les sculptures et les miniatures), et qu’il a

1. Geschichte d er bildenden K ilnste, tome III, page 226. Schnaase pense que tes iconomaques ont 
exercé une grande influence sur le schisme de 1’Église et sur le developpement de l’art. Pages 228 229.

2. H istoire des A rts industriels, tome III, page Зі.
3. Ersch et Gruber : Encyklopcedie, 84" partie, pages 449-4:10.



eu pour consequence naturelle la transformation de cette iconographie.

II ne nous appartient pas d'entreprendre une etude approfondie de 

l'histoire des iconomaques; ce sujet est du ressort de la theologie et 

ne confine a Tart que par un seul cote. Disons toutefois que, pour 

envisager la question comme nous venons de 1’indiquer, il faut l’avoir 

etudiee d’une fagon bien superficielle. La verite est que l’histoire nous 

entretient autant des menees heretiques que de la resistance opiniatre 

et energique des orthodoxes. Labarte a tort de renfermer cette lutte 

dans l’intervalle d’un siecle. L ’edit ecclesiastique ne date que de y 3o ; 

en 726, on ordonna simplement de suspendre plus haut les tableaux 

d’eglise, afin que le peuple ne put les baiser ni se prosterner devant. 

C ’est en 745 que l'art de la peinture fut declare « impie » jusqu'en 785 ; 

la persecution eut lieu surtout entre les annees 766-775 b Si les ico- 

noclastes avaient les sympathies du parti militaire, le peuple tout 

entier (notamment les femmes, meme celles de la cour) aimait les 

images et les moines qui souffraient pour elles. On sait que Copro- 

nyme s’ecriait dans sa colere : « Ce n'est pas moi, c’est le moine qui 

est empereur! » Au ixe siecle, l’iconomachie represente la lutte de 

deux pouvoirs. On sait aussi combien le monachisme grandit dans ce 

combat qui produisit des homines tels que Jean Damascene, les 

patriarches Germain et Nicephore et Theodore Stoudite, dont lc cloitre, 

reduit plus tard a douze habitants, en comptait jusqu'a mille a l’epoque 

de l’imperatrice Irene 2. On sait enfin que le peuple avait embrasse la 

cause de l’usurpateur pour cette seule et unique raison que celui-ci 

adorait les images3. L ’iconoclasme, qui ne devint article de foi que 

sous Leon et Copronyme, trouva des partisans parmi les differentes 

sectes heretiques (le nestorianisme)4; il avait d’ailleurs pour corollaire 

une hostilite generale contre la puissance et l’ independance de lE g lise , 

hostilite que certains empereurs nourrissaient en secret contre les

1. V oyez Schtosser, Geschichte der bildersttlrmenden K a ise r , 1812, pages 177, 41a. V oyez aussi 
F in lay , H isto ry  o f  the By%. Em pire, i 856, I, cli. I, 4 ; G frorer, A llgem . K irchengeschichte, tom e l i t ,  

pages 97-197.
2. Bunduri, Im p. O r., II, 599.
3 . Cedreni, Bonn, XVIII, 2, pages 4, i 3.
4. Ibid. II est dit de Leon Copronym e qu’ il avait ete' au com m encem ent <p!Xa; t r ;  ©sotoxo’j  vm 

ttov [iovax&v, % 468,
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riches possessions ties couvents. L ’illustre Finlay considere l’iconoma- 

chie comme une lutte de la puissance imperiale et du principe de 

centralisation du pouvoir spirituel et temporel contre le clerge. 11 y a 

certainement de 1 exageration dans cette maniere de voir, qui s'explique 

par cette idee fixe des historiens occidentaux que les iconoclastes 

n a\aient que des vertus, sauvages, il est vrai, et que leurs adversaires 

etaient remplis de defauts. Les theologiens ont traite avec dedain 

l'heresie des iconoclastes; ils pretendent quelle  vint de l'Orient barbare 

{de Nacolea, d’apres S. Germain); Leon 1'Isaurien aurait subi Tinfluence 

dun Arabe. Cette fausse doctrine, ajoutent-ils, ne dura si longtemps 

que grace a l ’mertie des Byzantins et a leur predilection pour les dis­

cussions theologiques. On vit meme des eveques, sous le regne de 

trois empereurs, s'enroler dans les rangs des iconoclastes, et il fallut 

convoquer un concile pour proscrire cette heresie qui disparut plus 
tard sans laisser aucune trace.

Personne irignore que, meme de nos jours, il regne un profond 

desaccoid dans la science historique ’ et theologique au sujet de 

1 appreciation du role joue par les iconoclastes dans la vie politique, 

sociale et intellectuelle de 1 Orient. Quand on arrive a cette epoque, 

on sent que le terrain vous manque sous les pieds et Ion est embar- 

rasse pour en faire l’histoire au point de vue artistique. Des theories 

exagerees ont ete mises en avant sur ce point; la verite ne se trouve- 
rait-elle pas au milieu ?

Si nous admettons, avec quelques historiens, que les iconoclastes 

avaient une politique elevee et bienfaisante, que leurs vertus etaient 

nombreuses, leurs reformes sociales tres fecondes, il ne faut pas 

perdre de vue ce point essentiel que, apres tout, l’iconoclasme ne fut 

qu im instrument employe pour executer ces reformes et pour ecarter 

tous ceux qui etaient un obstacle a leur realisation. Et si ces empe­

reurs fougueux voulaient creer un empire militaire nouveau sur les 

ruines d’une civilisation vieillie, si reellement ils poursuivaient un but 

eleve, n’est-il pas revoltant de voir que, pour l’atteindre, ils ont eu 

recours a d aussi miserables moyens? La combinaison politique si inge­

i .  Paparrigopoulo, H istoire de la civilisation hellenique. Paris, 1878, ch. V . La Reform ation.
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nieuse de Léon 1'Isaurien, quí consista á chasser les iconophiles de 

1’Empire et á les protéger en raéme temps dans 1'Italie méridionale, 

pour completer, par 5o,ooo émigrés, sa colonisation byzantine, ne 

rappelle que de loin la Réforme et la tentative de Savonarole.

V o id  d'ailleurs ce que pense de cette question un savant dont 

1’autorité est reconnue par toute la science contemporaine, le regretťé 

Fr. Lenormant 1 : « C ’est une mode aujourďhui parmí les historiens 

hellěnes que d’exalter les empereurs iconoclastes et leur entreprise 

religieuse, de les dépeindre comme les représentants du véritable 

esprit de 1’hellénisme et les précurseurs de son avenir... II n’y a rien 

á changer ďessentiel á la maniěre dont la conscience de la postérité 

a jugé la doctrine des iconoclastes, leurs violences sauvages et le mal 

que leur triomphe eut fait á la civilisation. La meilleure et la plus 

décisive réponse á des théories fantaisistes qui introduisirent k tort 

des preoccupations contemporaines dans une histoire cl'il y  a onze 

siěcles, c'est le fait que nous constatons ici. Sur un seul point, 1’hellé- 

nisme byzantin est parvenu a faire une conquéte durable sur le monde 

latin ; Í1 y  a montré une puissance ďactive vitalité, de propagandě et 

ďassimilation, égale á celle de l'hellenisme classique des grands siěcles. 

Et cette conquéte, si merveilleuse qu’elle a été longtemps méconnue 

comme impossible et qui était en mérae temps une conquéte de la 

civilisation sur la barbarie, elle a été l'oeuvre de 1’orthodoxie au 

moment méme ou les iconoclastes cherchaient a l’exterminer. Ses 

agents ont été ces moines qu’ils persécutaient. On a fait avec une 

incomparable éloquence l'histoire des moines de l'Occident; celle des 

moines d’Orient reste á écrire, et n’est pas moins glorieuse. Un de ses 

plus beaux chapitres serait, sans contredit, l’exode du vme siěcle vers la 

Calabre et la conquéte de ce pays, redevenu presque barbare, á la 

culture grecque, conquéte faite par des proscrits. »

Pour revenir a. notre point de départ, ajoutons á ces paroles 

vraies et éloquentes une remarque que nous suggěre Thistoire de l’art 

en général. Ce n'est pas en persécutant tel ou tel gout esthétique, ni 

en voulant reformer de fond en comble certains préjugés établis depuis

i .  La G ran de-G rěce , 2a edition, 1881, pages 3g4-3g5.



des siěcles qu'on fortifie l ’art et qu'on donne des aliments á la vie

artistique et intellectuelle d'un peuple. Si l’on élague les branches de 

ce grand arbre, on le fait grossir, mais on ťéloigne aussi du but auquel 

il devait servir. Moins l'art est épicurien, et plus il est fort et viril, et 

si on le chasse des tableaux et des images, il va se réfugier dans le 

domaine mondain, veritable asile de la vanité. C'est une reflexion 

qui se présente á I’esprit quand on étudie la fin de la réaction contre 

la Renaissance au temps de Savonarole, et aussi dans l'art byzantin 
pendant les ixe et xe siěcles.

Si l'iconoclasme a exercé une influence funeste sur l'art, c'est 

parce que, étant la négation méme de l'art et cherchant á le sup-

primer, il n'a rien édifié á sa place. Nous laisserons done de cóté 

toute appreciation de son role et de son importance au point de vue 

artistique. Envisagées au point de vue spirituel, les theories des icono- 

clastes n’etaient qu'un echo des doctrines théologiques chrétiennes de 

l’ancien temps, en vertu desquelles Origěne, Épiphane, Tertullien, 

Cyrille et Clément d’Alexandrie, Eusěbe, saint Jean Chrysostome et 

beaucoup cl’autres ! s'insurgeaient dans leurs écrits contre l’art paien 

avec une violence extreme et attaquaient ses productions cyniques et 

malfaisantes. En d’autres termes, cette aversion des chrétiens primitifs 

contre les idoles qui formaient la base du culte de la Grěce antique

(on appelait les « Hellenes » des paiens 2) devint un principe chez les

théologiens. Les esprits peu cultives la confondaient avec le mépris 

de l'art en general, bien que les grands écrivains des ive et ve siěcles 

aient^eu le soin de faire une distinction entre ces deux sentiments. Et 

en effet, á partir du vin6 siěcle, on n'erige plus de statues (probable- 

ment parce que les Byzantins ne savaient plus les faire ou les faisaient 

mal) ; mais Byzance ne consetve-t-elle pas pour cela ses monuments3, 

Nicetas Choniates ne les pleure-t-il pas en se référant á la description 
qu'en avait faite Codinus?

1. T ertu llien , D e sp e d ., ch. 2 3 ; Clém ent d’A lexandrie, Protrept., cli. IV ; O rigěne, C. C els., IV, 
VIII, 17 ; Eusěbe, A d . Const. Aug-.

2. Procope, A necd., XI, g, oů l ’on rem arque que Justinien Iuttait contre eux.

3 . V oyez su rto u tC h r. Gotti. H eyne : P r is c x  artis opera qwe Const ant inopoli, etc., dans les Comment.
S oc. R eg . Got ting., tomes X, XI, cl. Hist. a. 1789-1791. Du m ém e, S erioris artis opera, etc. Ib id.,
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La polemique des iconoclastes contre leurs adversaires, polemique 

si peu connue des historiens, prouve mieux que tout le reste que Tico- 

noclasme n’a au fond aucune importance reelle. Les actes du concile 

iconoclaste de 754, ou du pseudo-septieme concile, ne nous sont pas 

parvenus, il est vrai, car ils ont ete detruits; mais nous en connaissons 

le sens par les Refutationes' , qui sont des extraits de discours de saint 

Jean et d’Epiphane, luttant contre 1’adoration des images et contre 

la confusion des images saintes avec les saints qui sont l’objet du 

culte2. iMais, en revanche, nous possedons des temoignages de second 

ordre : le Chronographe de Theophanes, les ecrits de Jean Damascene3, 

ceux de Germain, de Theodore et, le plus precieux document de tous, 

la tres remarquable polemique de Nicephore contre les iconoclastes4. 

II en ressort clairement que le terrain de la lutte etait tres v aste ; il 

s’agissait de 1’adoration des images; on discutait la question de 

savoir ce qu’etait la representation figuree; ce qu’etait l’art lui-meme, 

quels pouvaient etre ses effets, bons ou mauvais, etc. Mais jamais on 

n’essaya meme d’analyser le caractere de l’iconographie, ni de recher- 

cher si elle avait des traits palens; et c’est tout naturel, car les Byzam 

tins ne pouvaient pas plus constater 1’origine antique de leurs images, 

qu’ ils ne reconnaissaient que leur belle langue avait aussi le paga- 

nisme pour berceau. La question essentielle au point de vue theolo- 

gique etait l’incarnation du fils de Dieu, la possibility de le representer 

en cette qualite; puis c’etait la polemique contre les Doketes et les 

Manicheens et ceux qui commentent Asterios. Mais ce qui faisait le 

fond de toute cette lutte, c’etait ^explication des textes de la Bible et 

des Peres de l’Eglise (notamment de saint Jean Chrysostome). Les ico-

vol. XI. Voyez aussi Monumentorum recensus dans les Comment., 179 1-179 ?, et l ’ouvrage bien connu : 
C odini, D e signis Const., ed. B ecker; B anduri, Imp. orient., etc.

1. Labbe, Concilia, tom e V II, col. 417, 429-53, 47J-504, 5o 6, 5o8 , 5 io , 5 n .
2. Labbe et Cossart, Concilia, tom e V III, Ven., 1729, page 1046.

3. T ro is discours apologetiques pour la defense de 1’adoration des images avec une analyse des 
tdm oignages des Peres de l ’E glise, etc. V oyez Migne, Patrol, g r ., tom e X C I. Un discours apodic- 
tique, ibid., tom e X C V . Lettre a T heophite avec une histoire de i’heresie, ibid., tome X C V .

4. P u blie  dans le  Spicil. Solesm . du cardinal Pitra, tom e I : sur Magnes, contre E u seb e; tom e IV  : 
contre les iconoclastes, contre EpipUanides, c’est-a-d ire contre Pseudo-Epiphane ou la falsification, 
attribuee a Epiphane de C hypre. Dans le tom e suivant, figurent les ecrits contre le p seu d o -co n cile ; 
voyez page 291, note.



noclastes lisaient : oj 6l«.oi<o;/.x, au lieu de : - xvto; cjxoiW x1, etc.,

et comprenaient mal les paroles de Chrysostome sur les arts, ainsi 

que les declarations de Methodios, de Patara, d’Epiphane et de 

Theodote sur la maniere de representer le Christ comrae une idole 2. 

Ainsi la partie dite pragmatique de la discussion etait la plus impor­

tante, et I on citait comme preuves les appreciations sur l’art et sur 

les images saintes de Basile, de Gregoire le Grand, de Cyrille, etc.

L histoire de la miniature nous montre mieux que toute autre 

branche I'influence exercee par l ’iconoclasme sur le developpement de 

1 art byzantin. En proscrivant 1 iconographie, l iconoclasme frappait 

surtout la peinture monumentale, c ’est-a-dire la branche artistique la 

plus importante, car c’est la que l’artiste peut incarner le mieux* son 

ideal; c .estla  que les formes nouvelles s’epanouissent completement et 

que les defauts des anciennes deviennent plus sensibles, c’est la enfin 

que l'oeil peut saisir avec le plus de facilite les details anatomiques du 

corps, les finesses du dessin, et qu'on apergoit tout l’eclat des couleurs 

avec toute la profondeur de leurs tons. Mais les iconoclastes faisaient 

disparaitre en meme temps le soutien exterieur de l’art, c ’est-a-dire la 

protection de la cour et les differentes commandes. II ne faudrait pas 

supposer que, par cela meme qu’on ne faisait pas de grands tableaux, 

et que les eglises ne se couvraient pas de peintures, les oeuvres de 

moindre importance, telles que : emaux, travaux sur matieres pre- 

cieuses, miniatures, etc., aient ete plus en faveur. Les . commandes 

manquaient meme pour cette industrie; il n’y avait done aucune raison 

de les perlectionner; souvent meme les matieres premieres faisaient 
defaut, a cause de leur grande cherte.

D aucuns ont pretendu que les iconomaques avaient developpe la 

miniature; le moine dessinant des images, a-t-on dit, trouvait la de 

quoi satisfaire ses gouts artistiques. Mais on oublie que les manuscrits 

de prix etaient executes pour de hauts personnages, soit sur commande, 

soit a titre de present de la part des couvents. Quant aux couvents

1. Spicil. Solesm ., tom e IV, ch. 3, page 242.

2. V oyez les lettres interessantes de saint T heodore Stouciite, publiees par 1'A cadem ie ecctes de 
Saint-Petersbourg, ,867, tom e II, epist. i ,  2, 4, 8, . 3, 21, 33 , 33 (sur la  possibilite de representer le 
Christ); voyez notam m ent 3b, igg, 42, 72, i 56 , et VAntirrhetica du meme.



H I S T O I R E  D E  L ’ A R T  B Y  Z A N T 1 N

eux-mimes, ils se contentaient de manuscrits beaucoup plus simples.

Labarte1 attribue au vne siecle un Evangile grec de la Bibliotheque 

nationale de Paris, n° 6 3 2, dont les ornements calligraphiques des 

canons, avec caracteres imitant la sculpture sur bois, sont d’une cou­

leur tres simple et ont des enluminures sans modele et sans demi- 

tons. Ils rappellent par leurs traits generaux les manuscrits illustres de 

l’Orient (surtout les manuscrits coptes et syriaques) plutot qu’ils ne 

peuvent nous donner une idee de l’etat de l’art a Fepoque des icono- 

clastes, epoque ou celui-ci semble condamne a la calligraphic. L ’an- 

cienne technique des miniatures n’avait pas encore completement disparu 

a cette epoque, mais elle n’etait jamais tombee aussi bas que dans 

le manuscrit de l’Evangile en question.

Nous possedons deux autres manuscrits grecs, Fun a la Bibliotheque 

du British Museum, n° add. 5 i i i ,  qui est attribue aux vie et vne siecles3, 

et celui de la Marciana de Venise, cl. I, cod. 8, appartenant au vme ou 

au ix* siecle 4. L'ornementation des canons a conserve ici le grand style 

de la grande periode, notamment dans les doubles arcades ou l’on 

remarque un dessin genre mosaique et des motifs imprimes sur fond 

d'or; dans les tympans des arcades on voit de magnifiques entrelacs 

ou des medaillons et des croix. A  la place de Finitiale, qui prendra 

naissance plus tard, le titre est inscrit dans un ciboire.

Ce qui jette bien plus de lumiere sur la periode des iconoclastes 

et sur celle qui la suivit immediatement, ce sont deux manuscrits 

illustres du ixe siecle, executes dans ce style antique tombe en deca­

dence, style qui, comme nous Favons deja fait remarquer, s’etait 

affirme des le vic ou le vne siecle. La reapparition de cette maniere est 

due evidemment aux iconomaques, qui s’opposerent au developpement

1. H istoire des A rts  industriels, tom e III, page 3 i .

2. R apporte de l’ile de C h yp re, in-4". Nous rem arquons que dans cet Evangile apparaissent les 
prem ieres in itiales a figures, telles que : une colom be avec un ram eau d’olivier, etc.

3. Un specim en de cette ornem entation a ete public dans T he A r t o f  illum inating, par T ym m s et 
W yatt, i860, pi. 2.

4. In -12 . Les quatre evangelistes, avec la  representation des principaux evenem ents de leur 
Evangile, appartiennent, dans ce m anuscrit, au x n i“ siecle. L e  coloris tres bigarre date d ’une epoque 
assez rdcente; les feuillets sont colle's



du style nouveau, que nous avons décrit dans les manuscrits de Cos- 

mas. Dans le cours des vne et vme siěcles, ou l'Empire passa par de 

si rudes épreuves, l’art ne périt point, bien que les encouragements 

lui aient fait défaut, et qu’il ait été en butte a de nombreuses persé- 

cutions; mais cette défaveur dont il était l’objet contribua beaucoup á 

la prompte corruption de la maniěre antique, sans donner á une autre 

le temps de se former et d’arriver á maturité. Le fond corame la 

forme des miniatures des manuscrits de cette époque ne sont qu’une 

mauvaise contrefagon de l’antiquite. Ce qu on y  remarque de nouveau 

semble maladroit et grossier, comme quelque chose qui serait mal 

compris et absolument étranger pour l’auteur. Ces manuscrits con- 

tiennent des sentences et rneme des discours entiers des Pěrés de 

1’Église, et cependant leurs miniatures ne correspondent nullement á 

ťélévation du sujet : ce sont plutót de simples illustrations du texte 

que des compositions d'art. La vulgaritě de ces miniatures rappelle 

dans certains endroits les livres d'images destines aux enfants.

Ajoutez une exécution qui ressemble parfois á un barbouillage et qui 

est partout fort négligée. 11 n’est resté ici des precedes byzantins que 

1’inévitable fond d’or, qui souvent rneme ne sert qu’a déguiser les défauts 

de la peinture. Quelquefois le dessin consiste en un semis de fleurs 

sur fond ďor. Les couleurs les plus usitées sont le rouge et le vert; le 

pourpre, le brun et le bleu tendre sont rares. Les couleurs exclusive- 

ment byzantines, le bleu de ciel et le rose, sont absentes; For est 

prodigué partout á profusion. L'illustrateur, incapable de modeler les 

figures, indique par des traits bruns et noirs non seulement les che- 

veux et les lignes du visage, mais encore les muscles. II les fait ressor- 

tir, comme dans les mosaiques des xe et xie siěcles, au moyen de 

contours rouges. Tout ce qui était fin et délicat dans la peinture ancienne 

est devenu ici rude et grossier, notamment les formes anatomiques et 

les nuances des chairs. On voit que le peintre se plait á employer la 

nouvelle maniěre qu’il défigure maladroitement; cest ainsi, par exemple, 

que les personnages de la foule sont courts et ont des figures rondes 

et jeunes, tandis que les portraits de saints sont allonges d’une facon 

démesurée et ont un coloris brun sombre rigoureusement adapté á
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leur caractěre. Nous y  voyons aussi, á cóté de details et de represen­

tations á ťantique, parfois empruntés a la mythologie, á cóté de 

petites compositions conventionnelles rappelant les decorations des 

catacombes, quantité de scenes de cérémonie dont les motifs ďorne- 

mentation correspondent á une idée théologique quelconque.

Cette fusion ďéléments disparates saute aux yeux, par exemple, dans 

un manuscrit grec des discours de saint Grégoire de Nazianze, conserve 

á la Bibliothěque Ambrosienne 1, et que Mai rattache au rxe siecle. 

L ’exorde de chaque discours est orné de l’image du Sauveur qui, suivant 

le sens du discours, s’entretient tantót avec des évéques, tantót avec 

des prétres, des moines, avec le peuple, etc. Les petites figures de ces 

groupes sont dessinées avec beaucoup de légěreté et de négligence; 

les fautes de dessin ne sont guěre corrigées par l'or des vétements ni 

par I’expression ďune attention outrée. Toutes les épitres sont illus- 

trées ďaprěs le méme modele : le miniaturiste nous en représente la 

confection, l’envoi et la réception. Souvent on voit saint Grégoire 

priant aprés le sermon et béni de la main de Dieu, etc. Tout cela est 

évidemment destiné á instruire le spectateur et á faire naitre en lui le 

respect de ces grandes figures. C ’est dans la menie intention, sans 

aucun plan régulier, sans se préoccuper le moins du monde ďune idée 

supérieure, qu’est illustré le contenu méme des discours. On voit défiler 

tour a tour les événements et les personnages de l’Ancien Testament 

qui sont mentionnés dans ces discours; les prophětes, 1’un aprěs 

l’autre, dans le type du vieillard byzantin obligatoire, a l’exception de 

Daniel, Moise aux cheveux blancs 2, tandis que saint Jean est jeune; 

Aaron, les trois grands prétres, le premier martyr saint Étienne, 

Joseph et Job en costume royal, etc. Cette illustration naive, digne

1. Q uarante discours in-folio, n “‘ 49 ct 5o, en 2 vol. Ce m anuscrit a été apporté de l ’ile  de C hio. 
P lusieurs petites m in ia tu res. ont été décou p ées; une autre m ain a dessiné plus tard la tonsure dans 
piusieurs endroits. —  Mat m entionne ce m anuscrit dans son travail sur Vlliade. (Rem., page 3 i.) Le 
professeur Bousslaievv en a donné une description trěs exacte, dans son R ecueil, page 5g.

2. P ar contre, Moise recevant les tables est jeune et im berbe. La m iniature a cette époque a 
adopté de preference les types d’un áge m ů r, méme caduc, pour tous les patriarches (Joseph excepté), 
pour les prophětes (Daniel, D avid, A ggée, Osée, font exception), pour plusieurs saints; H abacuc 
ct l’apotre Philippe sont représentés com m e des vieillard s dans ce m anuscrit.



d un abecedaire, expose 1'artiste au ridicule : une ville, une forteresse, 

un animal sont-ils cites dans le texte, on apergoit aussitot des repre­

sentations informes de ces objets. Les metaphores et les allegories telles 

que « le coursier de la Thessalie, la femme lacedemonienne, les gens 

qui boivent a l ’Arethuse », sont prises partout au pied de la lettre. 

Orphee avec sa lyre, sur le rocher, a, il est vrai, le type antique, 

mais Homere n est qu’un jeune hornme vetu d’une courte tunique, et 

Kronos et Dias, tous deux armes de haches de combat, n’ont pas 

meme l’ombre de l’ideal dautrefois. La corruption des procedes tech­

niques a occasionne une decadence encore plus profonde de Fart, qui 

est tombe aussi bas que possible. Mais on se tromperait fort si Ton 

ne voyait dans cette inhabilete et cette rudesse qu une decadence de 

1 art. La situation artistique, telle quelle se presente dans le manuscrit 

que nous venons danalyser et dans tous les autres appartenant aux 

viii et ix siecles, depend beaucoup du choix des types fondamentaux 

et de la maniere dont on a envisage Part. Les tons moelleux des 

chairs, de larges draperies, des reliefs bien nets, un dessin libre jusqu a 

la negligence, Inspect sculptural des compositions, sans details inutiles, 

sans mise en scene, le fini des contours aux traits noirs et bruns sur 

fond dor, une ornementation consistant en entrelacs, tout cela denote 

le retour a la maniere antique ramenee a son origine, a ses plus 

simples principes. Cette maniere doit bientot faire place a la maniere 

byzantine proprement dite, qui est sortie du sein de la premiere, mais 

qui s est adaptee a de nouveaux besoins et a un gout nouveau.

Le caractere et le style que nous avons constates dans le manuscrit 

precedent se retrouvent dans un grand volume in-folio de la Bibliotheque 

nationale de Paris, n° g23 , qui n’est pas posterieur au ixe siecle et 

qui contient des M orceaux choisis et des Paralleles des Peres de 

1 Eglise. C est un specimen remarquable d une encyclopedic byzantine, 

d un recueil de textes et de passages choisis, destine a servir a 

^instruction religieuse pour vingt points de la morale, du savoir- 

\i\re, etc. Quelquefois on trouve jusqu a soixante-dix passages sur un 

theme donne, tous tres courts, depassant rarement une page. Aussi 

le miniaturiste a-t-il du s’appliquer a illustrer ces divers passages, a
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donner avant tout le portrait de l'auteur et meme a le repeter plusieurs 

fois sur une meme page. Nous remarquons ici un grand nombre de 

petites illustrations, vignettes, etc., en marge du texte, qui compte 

394 feuillets. Meme profusion d’or dans les fonds; les vetements sont 

dessines avec negligence et avec grossierete sur un fond precedem- 

ment passe a l'or; de larges traits bruns ou d’un rouge brillant encadrent 

des figures informes, courtes et grosses, qui semblent quelquefois de veri- 

tables parodies des mosaiques anciennes. Les chairs et les traits du 

visage offrent les memes particularites; les cheveux sont d’un brun 

fonce ou bleus, ce qui signifie qu’ils grisonnent. Bien que les procedes 

techniques laissent beaucoup a desirer, on copie les modeles classiques 

du vie et du vne siecle : les Prophetes, les Saints, les Peres de FEglise, 

qu’on voit dans des medaillons ornes de perles, sont encore d'un beau 

type antique; David (plus tard toujours represente sous les traits d’un 

vieillard), Salomon, Sirach, Michee, saint Etienne, etc., sont jeunes.

Pour les nombreuses vignettes de l’Ancien Testament, on a choisi 

des sujets anecdotiques instructifs, tels que l’histoire de Samson, la vie 

de Job, dont les scenes sont une nouvelle preuve que le cycle des 

miniatures du Livre de Job a ete forme entre le vie et le ixe siecle; 

Nabuchodonozor, qui se promene en broutant l’herbe comme un ours, 

l’adultere Thamar, avec des details erotiques assez naifs, etc. A  ces 

illustrations correspondent les scenes tirees du Nouveau Testament, 

et consistant en guerisons, en expulsions de demons, etc. Ici encore 

on trouve une idee instructive, et l’ascetismc s’y  traduit par un grand 

nombre de scenes de martyre. Le Christ conserve le type anclen 

des mosaiques de Ravenne; il est toujours represente nu-pieds, confor- 

mement a la lettre de l’Ecriture sainte. (Ev. de Luc, X, 4.)

Ce caractere a la fois ascetique et didactique des illustrations est le 

trait distinctif de la litterature et des arts au vme et au ixe siecle; il 

devint, nous le verrons plus tard, la base fondamentale des psautiers. 

Comparativement a Fidee maitresse du manuscrit, les motifs artistiques 

sont insignifiants et surannes : nous y rencontrons de nouveau ces 

pitoyables illustrations d’animaux et d’oiseaux. Les paroles de saint Jean 

Chrysostome sur le medecin (fol. 269) sont accompagnees d'un medecin
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qui est en méme temps pharmacien et charlatan : assis sur une chaise 

haute devant ses produits exhibés dans une armoire, il touche á un 

liquide quelconque dans une coupe, pendant qu'il travaille devant le 

public. A l ’occasion de la comparaison {faite par le moine Nilus) entre 

la vie vertueuse et ascétique et les exercíces athlétiques des anciens, 

le miniaturiste place devant le roi des athletes nus ou s’habillant.

Un des dessins les plus intéressants au point de vue de la caracté- 

ristique des miniatures de cette époque, cest celui qui accompagne les 

parallěles tirés de saint Basile le Grand, de saint Jean Chrysostóme, 

du deuxiěme Livre des Rois (XII, 20) : un homme nu, gros et assez 

vieux, est assis sous un haut portique auquel měne un escalier; il se 

peigne les cheveux avec la main droite et se lave avec la main gauche 

dans un grand vase. De 1'autre cóté, on voit une jeune femme assise; 

cette naive illustration représente le roi David se consolant aprěs la 

mort de son enfant : le pieux monarque s’incline devant la reine de 

la mer, assise sur un tróne et le bénissant. Une autre miniature 

intéressante nous montre le peintre, jeune et imberbe, faisant copier 

une image, encadrée de la bandě ďor et representant un jeune homme ’ . 

Citons encore une Suzanne, cherchant á cacher sa nudité devant les 

deux vieillards; et enfin la déesse, ou si I on préfěre la personnification 

de la Гегге, représentée en bustě sur un édicule funéraire et recevant 
le mort dans son sein.

Ces diverses illustrations se rattachent á l ’art antique, soit en con­

tinuant ses traditions, soit en transportant celles-ci dans ďautres 

spheres. Comme idées, elles nont rien de commun avec 1'interprétation 

réaliste et terre á terre ; elles sont tout empreintes de cet ascétisme 

monacal qui se plait tout particuliěrement á représenter des saints et 

des martyrs, ainsi que des scenes ďun cynisme grossier et ďune cruauté 

barbare. Une opinion généralement admise veut que 1’iconoclasme ait eu 

pour source, jusqu’au vnie siěcle, les anciennes idées pa'iennes; quant 

au but sensé que les iconoclastes auraient atteint, І1 aurait consisté á
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changer le caractěre de ťart, á créer des types réellement religieux 

qui devinrent la base de 1’art byzantin. Sans nous arréter á cette con­

sideration que ces types avaient déjá été créés et que 1'art dut se 

contenter dans la suite de fixer certaines compositions iconographiques 

assez compliquées, nous ne voyons aucune modification réelle dans Tart 

au ix*1 siěcle; nous le prouverons plus loin par Tanalyse des monuments. 

Les manuscrits illustrés que nous venons de citer nous démontrent 

clairement que le style antique est partout religieusement observe, et 

que l ’iconoclasme est loin d’avoir détourné les moines dessinateurs de 

ťancienne maniěre soi-disant paienne.

Cette observation est confirmée par les illustrations du Psautier, 

qui ont paru á la fin de cette période, bien que la plupart des manus­

crits appartiennent á 1’époque comprise entre le xic et le xmc siěcle. 

Soit tendance generále des esprits de ce temps, soit conséquence des 

troubles et des malheurs de toute sortě á Byzance, —  la fin de la 

période iconoclaste coincide avec une modification profonde dans la 

vie publique et intellectuelle. La lutte de l'Eglise et du monachisme 

contre lhérésie des iconoclastes était en méme temps une lutte popu- 

laire et surexcitait violemment les esprits; mais en méme temps elle 

achevait 1’éducation théologique du peuple, en y concentrant tous les 

penchants d’autrefois pour les spéculations abstraites. Le mélange des 

peuples de l'Empire byzantin et la grande varieté de ses voisins con- 

tribuěrent beaucoup a la naissance et au développement des hérésies, 

dont plusieurs, selon Finlay, sont dues á l’ influence de la Syrie, de 

1’Arménie, de la Perse et de FÉgypte*. On sent longtemps encore 

dans les discours et les sermons le mécontentement des moines ortho­

doxes provoqué par les iconoclastes, et ce theme fournit ample matiere 

aux ouvrages de polémique sortis des couvents.

On comprend aisément que ce gout général pour les spéculations 

religieuses ou plutót théologiques, gout dirigé par les moines, se soit 

attaché de préférence au Psautier qui, par ses explications détaillées, 

constituait á cette époque la principále lecture édifiante. Or, cest préci- 

sément cette sorte de manuscrits qu’on se plaisait surtout á cette époque
i ,  F in lay, H istory  o f  the by^antine empire from  71G, etc., tom e I" , page 262.



á décorer de miniatures, et M. Busslaiew 1 fait observer avec raison,

dans son étude sur le Psautier illustré, que celui-ci est un véritable

commentaire des Psaumes soit par son texte, soit par ses illustrations 

explicatives. Basile le Grand, dans son éloquent « Panégyrique », consi- 

děre les Psaumes comme une revelation de l’avenir, en méme temps 

quun récit du passé, une regie de la vie, une consolation intellectuelle, 

enfin comme une source de paix et de sécurité dans les angoisses de 

la nuit; bref, les Psaumes contiennent, á son avis, la theologie tout 

entiére. Et, en effet, dans le Psautier commenté, on a cherché á résumer 

toute la science théologico-historique sous une forme vivante et popu­

la te ,  évidemment combinée pour l’edification des masses.

L  analyse des miniatures du Psautier nous montre que ces illustra­

tions étaient dirigées par les mémes théologiens qui allaient choisir 

leurs íntéressants commentaires, adaptés au gout du temps, parmi 

ceux qu avaient laissés les Pěres de 1'Église; mais on y  constate en 

méme temps un souffle populate et une grande force d’imagination 

qui donne au livre une physionomie toute particuliěre. Le miniaturiste 

veut-il représenter la béatitude de l’homme touché de la Gráce, il a 

aussitót devant les yeux 1 image du « Saint Stylitě », symbole de 

la vie de cette époque avec ses kionites et ses ermites. « Le Saint 

juste par excellence » est pour lui 1'évéque Basile le Grand. Nous y  

retrouvons aussi les scenes favorites de Sodome en flammes, d’Abraham 

avec Lazare sur ses genoux, de Judas, des cynocéphales, etc. Les 

expressions éloquentes et poétiques y  apparaissent sous la forme dun 

saint, dun stylitě, ďun homme juste ou in juste, etc.; en un mot, c’est 

toujours ce méme appareil artistique pour lequel les moines comme le 

peuple avaient une predilection passionnée et dont l ’archeologue est 

oblige de reconnaitre toute l’importance2. L ’abondance de ces commen­

taires vient de ce que l’appareil théologique était trěs compliqué, et 

c'est ce qui fit naitre précisément toute une série de miniatures et

1. V oyez le travail du professeur B ousslaiew , dans le R ecueil de la Société archéol. de Vart 
russe, 1873. M iscell., page 67.

2. L es theologiens de l'O ccident ne sont pas de cet avis; its se plaignent des « erreurs de ces 
illustrations ». C f. G rim ouard de Saint-Laurent, G uide de Vart Chrétien, vol. II, page 67. V oyez 
aussi 1’opinion du Pere C ah ier, citée au m ém e endroit.
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de vignettes qui constituent ce qu'on est convenu ďappeler le Psautier 

i l lustr é.
Le Psautier illustré en guise de commentaire appartient á 1’époque 

qui vient immédiatement aprěs celle des iconoclastes; tout 1’Índique : 

les procédés techniques, le style comme la nature méme des sujets, 

qui portent la marque historique certaine des monuments de cette 

période. Les miniatures consistent en vignettes qui accompagnent le 

texte et en sont le commentaire nécessaire; aussi certains manuscrits 

sont-ils soulignés de traits rouges qui servent á trouver le texte corres- 

pondant. Le dessin de ces vignettes, d’u n e . hardiesse négligée et d’un 

caractěre antique, est exécuté á la plume et plus tard enrichi de 

couleurs. Le modelé, dans certains manuscrits, a encore toute la 

simplicitě antique; dans les manuscrits d’une époque plus récente, les 

formes ont un air byzantin trěs prononcé, les vetements sont d’une 

execution minutieuse; on y remarque, en outre, des rayures d’or et 

des ombres vertes, etc. La composition se distingue par la netteté, 

l’animation et la plasticité du groupement; les mouvements des figures 

ont une certaine rudesse, mais ne manquent pas de naturel. Les 

couleurs sont mates et non brillantes, comme dans les miniatures 

byzantines du ixc et du xc siěcle; elles sont employees avec mesure et 

sont trěs harmonieusement fondues. Le rose et le bleu de ciel domi- 

nent; on trouve du rouge dans quelques manuscrits. Le type des 

figures jeunes est assez négligé, quoique les extrémités en soient 

assez bien exécutées. 11 n’y a de rayures ďor et de rehauts de lumíěre 

que sur les vetements de pourpre de la Vierge, du Christ et des rois. 

On ne voit pas la méme particularité dans les autres figures, ou les 

ombres sont simplement faites a la couleur noire, et nous savons que 

ce détail a une trěs grande importance a l’epoque qui nous occupe. 

Outre ces particularités fondamentales d’ordre technique, l ’aspect 

général de ces miniatures differe completement de celui des manuscrits 

du xe siěcle, et prouve que le Psautier original date du via ' ou du 

ixe siěcle; toutefois, les psautiers illustrés qui nous sont parvenus sont 

d’une époque relativement plus récente.

Un des plus anciens psautiers est sans contredit celui qui apparte-
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nait autrefois a Lobkoff et qui fait partie aujourd’hui de la collection 

Chloudoff; on l ’attribue au ixe siecle. Les procedes techniques de l’an- 

tiquite s’y sont maintenus, et le modele meme rappelle des formes 

antiques, quoique grossierement imitees1. La valeur de ces minia­

tures au point de vue de l'art prouve clairement que l'ecole byzantine 

n'a nullement renonce aux modeles antiques; c’est la meme maniere 

legere et simple avec son modele elegant et naturel; la composition 

est precise et juste sans affectation de naturalisme. Quelques contours 

sufBsent pour construire la figure et produire le relief au moyen d’un 

modele savant. Nulle trace encore de cette maniere tourmentee qui 

consiste a mettre des rehauts d’or sur les vetements pour leur donner 

plus d’eclat. On constate comme un sentiment hereditaire du beau 

dans la composition des scenes, qui comprennent quatre ou cinq figures 

tout au plus. Cette composition est d’ailleurs empreinte d’une certaine 

froideur antique; elle manque d’expression; mais elle n’a non plus rien 

de ce lyrisme ascetique et maladif ou tout est souligne et calcule pour 

l ’edification du lecteur. On donne les types jeunes, parfois enfantins, 

aux personnages les plus differents, voire a Judas.

La representation du peuple, de la foule, n’est pas exempte de rea- 

llsme. On remarque de vieux epicuriens a la tete chauve, au visage 

rougeatre, au corps massif et boursoufle; c’est l’image de Silene. 

D’autre part on voit des hommes jeunes, presque des enfants, avec des 

joues roses et un regard vif et pergant, veritables types de la Bible 

de Vienne. Nous constatons souvent des variantes fort na'ives du meme 

personnage, comme dans les mosa'iques de Ravenne. Judas, enfant 

d'abord, devient dans la Cene un personnage aux traits sauvages, a la 

barbe et a la chevelure rousses et incultes; bref, un type hebraique 

par excellence.

Le peintre, tout en conservant le type antique aux personnages des

i .  In-4”, rapporte du m ont Athos il y  a une quarantaine d ’annees; decrit par U ndolsky dans le 
R ecueil de la Societe archeol. de l’art russe, annee 1866, pages 13g-i 53. L a  supposition d ’U ndoIsky 
(ibid., page 149) que ce m anuscrit a pu Stre execute au m ont Athos est e'videmment erronee. V oyez notre 
article sur le M anuscrit du Psautier grec du I X • s iic le  de la  Collection Chloudoff, a  M q s c o u ;  

M oscou, 1878, in-4” avec 16 planches. V o yez aussi Springer, D ie Psalterillustrationen im fr ilh en  
M ittelalter, m it besonderer Riicksicht a u f den Utrechtspsalter; Leipzig, 1880. Nous avons reproduit 
ci-dessus (pages 1-24) plusieurs des illustrations du Psautier d’Utrecht.



deux Testaments, cherche en meme temps des types nouveaux dans la 

natuie. Mais c’est le type du Christ qui a une importance toute par- 

ticuliere, car il constitue une transition entre le type des mosa'iques du 

vie siecle et celui de l’art monumental depuis le xe siecle, qui est reste 

immuable : son beau visage arrondi et d’une grande serenite est enca- 

dre d’une abondante chevelure noire, la barbe est divisee a partir du 

menton, les traits semitiques sont fortement accuses; on voit deux 

boucles sur le front {marque distinctive de saint Jean le Precurseur). 

Ce type est presque litteralement copie de l’Evangile de Rabula.

II faut rattacher a la meme epoque le Fragment du Psautier grec 

de la Bibliotheque nationale de Paris  (manuscrits grecs, n° 20), qui, 

par ses miniatures* par le dessin et par la couleur, ressemble au manus- 

crit precedent. La composition est de beaucoup superieure a l ’execution, 

ce qui indique que nous sommes ici en presence dune copie1. Outre 

le bleu et le rouge fonce qui se correspondent, le vert et le brun, qui 

se fondent harmonieusement, sont souvent aussi employes.

C est au xne siecle qu’appartient un Psautier de la Bibliotheque 

Barberini de Rome {n° 217), dont les miniatures ont ete rapprochees 

par le professeur Bousslaiew2 de celles du manuscrit de la collection 

Chloudoff; le celebre archeologue russe s’est appuye sur ce fait pour 

conclure a l’existence de groupes de manuscrits illustres. Nous remar- 

quons dans ce manuscrit, a cote de l ’empreinte antique de plusieurs 

illustrations, tous les defauts d’une execution negligee, des tons ternes, 

un or mat, etc. Le rose et le bleu des vetements sont des exceptions. 

Seules, les figures du Christ, de la Vierge et des personnifications ont 

la pourpre antique. La miniature du frontispice represente l’empereur,

1 impelatrice et leur fils, avec des manteaux rouges et une couronne 

d or, tenant un labarum. L  empereur tient dans la main gauche une 

akakia3; c est un sac rouge rempli de sable, qui est destine a faire

1. In-4». Ce m anuscrit appartient plutot au x" qu’au ix" siecle. il contient les psaum es XCII 
h C X X X V I. I! a environ 38 vignettes, sans com pter les m iniatures decoupees. W aagen, dans ses 
K unstw erke in P a ris, pages 22-26, s’est trom pe en m entionnant sous ce num ero un E vangile.

2. Voyez sa correspondance dans le R ecueil de la Soc. archeol. russe, 1875, pages 67 et suiv.
j .  Codinus, D e o ff., ch. V I, page 5 i : BXavtov xtiBixc iotxbc... xod -zzliT-ai ’A xaxia  iSc eutojicv to tqv 

pxtrOix TanEtvav etvat di; Svijtov, etc. Id. dans Sime’on de T hessalon . V o yez aussi Ducange, D e im nism a- 
libus, n°‘ 12, i 3.
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penser aux peches des homraes. La parure de perles et le type de 

l'empereur barbu, a longs cheveux, rappellent l’epoque des Comnenes.

Le Psautier du Mitsee britannique, qui contient d’anciens chants 

de gloire ou hymnes1, depasse de beaucoup les ouvrages precedents, 

au point de vue du style et de la richesse des idees. Cette espece de 

miniatures microscopiques du xie siecle est ici parfaitement executee; 

mais les couleurs saturees de gouache s?en vont comme une poudre 

impalpable, laissant des contours jaunatres.

La marge —  fort etroite —  du parchemin est ornee de vignettes 

d’une composition magnifique; celles-ci sont accompagnees de carac- 

teres en vermilion et de signes rattachant les miniatures aux passages 

correspondants du texte. Les vetements sont rayes d’or, les chairs 

sont d’un ton verdatre; il y  a profusion de rouge dans les details. 

L'artiste semble avoir adopte pour regie invariable de s’ecarter, dans 

le dessin, des formes antiques, et il est facile d’y  saisir la difference 

entre l'ancienne et la nouvelle maniere; les personnifications, les alle­

gories et en general toutes les scenes d’origine ancienne sont executees 

selon la maniere communement admise jusqu’a cette epoque; les 

vetements sont traites sans la moindre finesse. Ce manuscrit est d?autant 

plus important qu’il est suivi d’une indication donnant le nom de hauteur 

des miniatures et celui du copiste; hauteur est le « bibliographe » 

Theodoras du couvent de Saint-Basile le Grand, de Cesaree (annee 1066). 

M. Piper a demontre, d’apres les premieres lettres du mot Stoudites, 

(fol. 207: ST0'jS[iT7i;]'X£y£i, abbe du couvent du meme nom), que la copie 

est sortie de ce couvent. Ce renseignement est de la plus haute impor­

tance pour l’intelligence des illustrations.

Des quatre psautiers illustres du mont Athos, celui catalogue sous 

le n° 20 appartient a la categorie qui nous occupe ici; il date du ixe ou 

plutot du xe siecle2. Par son style et son caractere general, ce manus­

crit se rapproche du Psautier de la Barberinienne bien plus que de celui

1. № 19352 de la collection Borell, in-4°; a e t e  de'crit par Waagen dans ses Treasures o f  art in 
Great B ritain, trad, par Eastlake, 4 vol. Londres, 1854-1857. Voyez Piper, Theologische Studien und 

K ritiken ;  1861, 3“ fasc,
1. In-16. C ouvent de Vatopedi. V o y . les reproductions dans l ’ A l b u m  Sevastianow , t .  X X VI. C e ma- 

nuscrit contient un fragm ent du psaum e XXI jusqu ’a l'hym ne de Moise. C f. Vatop., n* 23, 6 ; Iber., n" 59.



de Londres. Parnu les psautiers russes qui sont des copies d originaux 

grecs, un des plus remarquables est un Psautier de la fin du xme siecle, 

qui appartenait autrefois a Lobkoff et fait partie actuellement de la 
collection Chloudoff *.

Citons encore le magnifique Psautier, date de 1377, qui se trouvait 

autrefois a Kiev et qui appartient aujourd’hui a la Societe paleogra- 

phique de Petersbourg. II est remarquable par la reproduction d’un 

original byzantin du xae siecle, original malheureusement perdu. Mais 

toutes ces nchesses artistiques et iconographiques ne pourraient pas 

trouver place ici; ces illustrations sont d’une espece composite, empreinte 

dun caractere special, qui a bien sa source a Byzance, mais s’etend 
bien au dela de tous les manuscrits grecs connus.

Le manuscrit connu sous le nom de Psautier de la ville Ouglitsch 

n est qu’une copie exacte, mais assez grossiere, du precedent. II est 

conserve a la Bibliotheque imperiale publique de Petersbourg et date 

de 1'annee i 4 8 5  2. L'original grec y  est sensiblement abrege, notamment 

dans les representations symboliques, qui sont devenues incomprehen- 

sibles; tout le reste est assez bien reproduit, sauf quelques legeres 
modifications ou additions.

Dans le manuscrit d’Ouglitsch, on remarque deja le nouveau style 

byzantin, qui se distingue par la simplicity de ses enluminures, a 

larges contours faits a la plume et ou dominent le bleu et le rouge. 

Les manuscrits slaves ont adopte les modeles byzantins, en les modi- 

fiant peu; aussi le type grec s’est-il conserve intact et y a-t-il peu 

d elements russes dans les illustrations des psautiers3; tout au plus 

pourrait-on faire remarquer que certains sujets ont ete remplaces par 

d autres d un usage plus courant et plus populaire. C ’est ainsi qu’on y  

rencontre souvent des scenes de la vie et de l’histoire de David

1. II a ete tres exactem ent ddcrit par l ’archim andrite A m philoche, dans les Antiquites (Travaux de 
la Soc. arch, tom e III). D escription des m iniatures, pages 4 a 28. Les dessins ferm ent un atias de 

p lg e T  ^  e'SaIem£nt A ‘ N - Pop° ff- D e*cription des manuscrits de la Biblioth. Chloudoff, i 875,

2. Voyez la description du m anuscrit, par M. B ousslalew , dans ses E tu des historiques, tom e II 
pages 201 -2 15. 1

M‘ B ouss!aiew  fait observer (ibid., 2 1 1) que le m anuscrit d 'O uglitsch ne com ient pas une seule 
representation d u n  saint russe, et que n ulle  part on n’y  rem arque I’ inscription etc.
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(psaumes LIV-LIX, LXI-LXII1) , —  Adam symbolisant 1'humble pécheur 

fuyant vers Dieu, —  Assaph en priěre(psaume LXXIX),oíi il est question 

du cep planté par le prince des Juifs. (Psaunie LXXXI.) Enfin, il est un 

fait absolument caractéristique, cest que, sur les cent vingt miniatures 

du Psautier slave de M. Chloudoíf, juste la moitié représente David tantót 

en priěres, tantót faisant penitence, tantót dans les diverses circons- 

tances de sa vie, pendant que, dans les manuscrits grecs, ces repre­

sentations sont relativement rares; elles sont tout au plus au nombre 

de vingt-cinq sur un total de miniatures bien plus considerable.

Les autres psautiers offrent une illustration différente; nous en 

parlerons plus tard. (Voyez plus loin le Psautier du Vatican, n° 752, et 

le Psautier latin d'Egerton au British Museum.) Tous les manuscrits 

que nous avons mentionnés sont un commentaire ďune méme rédaction 

fondamentale, et le plus ancien document de cette série est, sans 

aucun doute, le Psautier grec de M. Chloudoff, bien que ce manuscrit 

ne soit pas 1’original méme ďaprés lequel ont été écrits les psautiers 

ultérieurs ; il est complété á son tour par les fragments de la Biblio- 

thěque de Paris et par ceux du mont Athos. A  ceux-ci succědent le 

Psautier Barberini et enfin celui de Londres, le plus complet et le plus 

compliqué de tous. Mais, comme le premier a déjá été trěs sérieuse- 

ment étudié par les archéologues russes1, nous nous bornerons á en 

indiquer les traits caractéristiques, sans en énumérer toutes les 

miniatures.

On sait combien le Psautier est pauvre en sujets historiques : on 

comprend done que les miniatures representant des scenes de la vie 

de David soient plus rares que ďautres. II vaut mieux, par conséquent, 

les classer dans une catégoriě á part. Les autres illustrations se divi— 

sent en deux parties bien distinctes : une partie hislorique et une autre 

qu’on pourrait appeler lyrique ou édifiante. Les scenes de TAncien et du 

Nouveau Testament offrant un caractére historique, qu’on y trouve 

en grand nombre, ont un double aspect : ce sont des parallěles
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1. O utre le  travail, cite plus haut, de M. U ndolsky, dans le  R ecueil de la Societe de I’art russe, 
1866, voyez le m dm oire du professeur B ousslaiew  (ibid., pages 60-88), qui donne une idee tres juste 
de ce m anuscrit.



accompagnant les maximes prophétiques du Psalmiste, en méme temps 

que des exemples symboliques tout empreints de spiritualisme.

Les scenes et les illustrations d objets et de personnages de lautre 

section sont également trěs nombreuses. II y a, en outre, une troisiěme 

catégorie spéciale de miniatures qui est remarquable uniquement par 
ses éléments symboliques et allégoriques.

Pour nous resumer, toutes les miniatures du Psautier peuvent se 
subdiviser comme suit :

i Paralleles et comparaisons relatifs aux prophéties de David, 

puisés : a) dans l ’Ancien Testament, b) dans le Nouveau Testament, 
c) dans l’histoire de T É g lise ;

2° Illustrations edifiantes ďun caractěre lyrique dont les sujets sont 

empruntés : a) au Psautier lui-méme, b) á la vie et c) á l'histoire de 
David 1 ;

3° Miniatures ďun caractěre symbolique et moral; allégories et 
paraboles;

4° Illustrations d objets et de personnages avec une légěre nuance 

de symbolisme et ďédification due á lmterprétation littérale du texte; 
personnifications; '

5 Miniatures d un caractěre exclusivement iconographique.

Les miniatures de la premiere et de la troisiěme catégorie sont les 

plus nombreuses dans le groupe fondamental, et c ’est la que se sont 

conservés le mieux les principaux traits de cette illustration. Dans les 

manuscrits ulterieurs, au contraire, notamment dans ceux de la Bar- 

berinienne et de Londres, on rencontre surtout des miniatures de la 

deuxieme et de la quatriěme catégorie; ces manuscrits tirent toute 

leur impoi tance precisément de cette teinte d'édÍfication religieuse qui 

est le propre de ces miniatures. II n'y a pas plus de cinq miniatures 

de 1 ancienne composition qui soient exclues des psautiers plus récents 
ou remplacées par d'autres.

En passant en revue et par classes les miniatures, nous nous

i .  L e  professeur B ousslaiew , dans son travail « sur le  sym bolism e b y za m in », subdivise ainsi qu’il 
suit les m iniatures du Psautier d 'O uglitsch  : f  les illustrations litterales; les personnifications ; 
3° les a llegories; 4" les paralleles. —  É tu des historiques, tom e II, pages 202-212.
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reporterons toujours au texte qu’elles concernent et qui nous en donne 

1’ idée la plus exacte. Nous allons démontrer cette vérité par 1’analyse 

du manuscrit de Londres, qui est le plus complet de tous.

Les parallěles ďaprěs 1'AncÍen Testament ne contiennent pas de 

sujets commentant des maximes, mais bien ceux qui se rattachent 

aux différentes explications des Pěres de lEglise. C ’est ainsi qu’au 

psaum eXX, 2, Ézéchias est représenté couronné par un ange et élevé 

sur un bouclier, un labarum á la main et vetu ďune tunique ďor, et cela 

conformément á une version de Théodorěte, qui a rappelé la maladie 

et la guérison ďÉzéchias aprěs la victoire sur Sanherib. Le miniatu- 

riste a représenté, au contraire, le couronnement solennel du roi (dans 

le Psautier d'Ouglitsch, c’est le Christ qui couronne Salomon); cette 

représentation a été adoptée plus tard dans des cas semblables. Le 

psaume CIV figure le sacrifice ďlsaac, ainsi que l'histoire de Joseph; 

au psaume X X , - 10, on trouve, dans le manuscrit de Londres, la 

représentation de Sodomě en flammes, Loth, sa femme, etc.; ps. X LI, 7, 

1’ascension ďElie.

Mais c’est le L X X V P  psaume historique représentant 1’Exode 

qui renferme les plus importantes illustrations; le L X X V I1* est non 

moins remarquable avec les miracles et les plaies ď E g y p t e ; au 

psaume CXXVI, 1, on voit la construction de la tour de Babel; au 

psaume CXXXVII, 1, les Israelites « auprés des fleuves de Baby­

lone v, etc. Enfin il y  a des illustrations particuliěres pour les hymnes 

ďlsaíe, de Jonas et de Zacharie. Tous les autres sujets bibliques sont 

traités symboliquement, ou bien nous offrent des scenes ďun caractére 

lyrique, telles que, par exemple, Abraham avec les ámes des justes 

sur son sein. Le prophěte Habacuc, un personnage important dans la 

theologie byzantine, est représenté priant devant 1‘image du Sauveur 

(psaume XLIX); il le montre comme venant á/no [AesqzSpua; ó X;; Í1 est 

place juste au milieu entre le soleil levant et le soleil couchant, 

comme 1’indiquent les inscriptions.

Les événements du Nouveau Testament, y  compris les péripéties 

de la primitive Église, ont une importance beaucoup plus considerable 

que les parallěles symboliques et que les prophéties du Psautier. Le
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personnage qui joue le role principal dans ces événements, Jésus- 

Ghrist, est, pour ainsi dire, Fexpression courante de la pensée reli- 

gieuse, motif favori de Fillustrateur. I! est présent dans toutes les 

scenes ďun caractěre édífiant, comme pour montrer clairement la 

volonté et la gráce du Trěs-Haut. Les paroles du début : « Bien- 

heureux est 1’homme », sont prononcées par le Christ qui bénit 1’homrne 

« bienheureux » vétu de rouge ; et comme, ďaprěs Basile le Grand, 

Dieu seul est réellement bienheureux, l'artiste fait figurer . á cóté la 

magnificence de Dieu avec cette triple louange: Saint! Saint! Saint!

L ’image du Christ au ciel ou son médaillon, que Ton rencontre 

souvent sur le ciel ou sur la croix, est placé tantót au-dessus de Moise 

qui regarde Dieu (ps. L X X X 1X), tantót au-dessus de David priant, 

faisant pénitence ou dormant (ps. I ll ,  VI, VII, IX, i 5 ; XXXVII) : 

cest un symbole de la realisation des promesses qui sont énoncées 

dans les psaumes. Le-juste se tourne vers l ’image du Christ et l’impie 

se soumet á lui. (XIII, 2; C, 1.) Le Christ assis sur des chérubins, 

au-dessous desquels un lion et un taureau vomissent des flammes, 

symbolise la splendeur et la victoire (IX, 37; XVII, 11); devant lui 

se prosternent les peuples, les trois Mages, etc. (XXI, 3o.)

Au milieu de ces diverses illustrations, se trouve une série déter- 

minée de scenes de l’Evangile relatives surtout á la Passion. Ce sont : 

le Christ devant le tribunal, le Crucifiement, la Résurrection, l’As- 

cension, qui se trouvent répétés á dessein plusieurs fois. Je connais 

environ six exemples de ces scenes se suivant sans interruption; IX, 33 , 

le Christ á demi couché devant le tombeau (6 vá<po;); XXI, 18, ig, les 

préparatifs du Crucifiement; XXII, 9, F Ascension; X X X IV , 11, le 

Christ devant le tribunal (il est á remarquer que celui-ci se compose 

de trois juges —  un synedrion, —  comme dans la mosa'ique de San 

Apollinare Nuovo de Ravenne; ici, selon la version de saint Cyrille et 

ďHésychios); X X X V , i 3 ; XXXVII, 12; XXXVIII, i 3 ; X L ,  10 —  l e ’Christ 

saisi par les soldats, la Cěne (double composition, Fune, historique; 

Fautre, symbolique ou liturgique, etc.); la Crucifixion aussi est repré- 

sentée comme scene symbolique de la redemption du monde, qui se 

passe juste au milieu de la terre (on remarque Vombilikos sous la Croix),
23

C H A P I T R E  V  1?7



elle est figurée aussi dans une scěne historique avec les deux larrons 

et la foule : c’est la fondation de 1’Église sur la terre. Puís vient, 

X L 11I, 24 —  la Résurrection; L X V I, 9 —  l ’Ascension; L X V 1I, 3 —  

la Résurrection; L X VIII, 10, 20, 22; LXXIU , 12 —  la Passion; 

LX X X V II, 6, la Mise au tombeau, et ensuíte de nouveau la měme 

série.
Outre les scenes de la Passion qui correspondent le mieux au 

contenu des psaumes, ces miniatures représentent encore : la Naissance 

du Christ, psaume II (dans le Psautier ďOuglitsch, psaume XC), 

1’Entrée á Jérusalem, VIII, 3 ; la Résurrection de Lazare, XXIX, 4 (dans 

le Psautier ďOuglitsch, psaume XLVIII). Cette scěne est remarquable 

dans le manuscrit Barberini, par un rayon de lumiěre qui sort du 

Christ et fait faire des contorsions á « 1’Enfer », représenté sous la 

forme d un Silěne; une petite figure ďhomme représentant 1’áme de 

Lazare se sauve du cóté du rayon lumineux. ■
Une miniature symbolique fort intéressante, ce st  celle oů l’on voit 

Zachée sur un arbre, 1’hémorro'isse et la femme adultěre, au 

psaume L X X X IV . Les paroles du psaume XXXIII, 9 : « Goútez et voyez », 

ont pour illustration le Miracle de la multiplication des pains. Le Baptéme 

(psaume XXVIII, 3 , et dans le Psautier ďOuglitsch, LXXIII) est repré­

senté dans le manuscrit Barberini avec la figure du Jourdain qui s’en- 

fuit : nous le retrouvons encore au psaume CIII, 7, ou 1 expression : 

« les eaux s'enfuirent », a servi de motif pour cette scěne ou la 

mer et le Jourdain s’ecartent Un monstre saignant dans 1’eau com- 

mente les paroles du psaume LXXIII, 14 : « Tu as brisé les tétes du 

léviathan. » Parmi les épisodes de la vie de la Vierge, nous trouvons 

l’Annonciation, X L IV , 3 ; la Présentation, X LIV , 16. La Salutation de 

sainte Elisabeth (LXXXIV, 11) fait également 1’objet ďune fort belle 

miniature. A propos de 1’interprétation de la phrase: « la bonté et la 

vérité se sont rencontrées », on voit au-dessus des maisons les petites 

figures du Christ et de saint Jean enfants qui se saluent: c’est lá 

évidemment 1’original qui devait servir de moděle aux représentations

1. V oyez la gravure du Psautier ď O u glitsch  dans les Étitdes historiques du professeur Bousslatew , 

tom e II, page 205 .

I ? 8 H I S T O I R E  D E  L ’ A R T  B Y 2 A N T 1 N



postérieures de ce sujet *. Un prototype iconographique semblable de 

la \ ierge avec FEnfant Jésus se trouve aussi au psaume X C IV , i, oil 

les paroles : « Mon coeur se réjouira », servent de titre á la miniature.

Ees sujets qui ont trait á I histoire de 1 Église sont relativement 

peu nombreux, ce qui s’explique par le sens menie des psaumes. 

Citons les suivants : XVIII, 4, les apótres préchant sur des trónes 

devant différents peuples; XXVI, 12, Grégoire le Thcologien calomnié 

par une femme (cette scene est introduite ici en clépit des coramen- 

tateurs); XXXIII, 6, 7, Grégoire chassant Arius; XX X IV, 1, Grégoire 

conduisant Tiridate vers le Christ; LXVIII, 3o, Simon posant les 

mains sui deux figures dont il regoit de For; de leur chevelure sort 

du feu, et derriěre eux se tient le démon avec un báton noir; X CIV, 5 , 

Trajan accompagné de guerriers sur la terrasse d’une maison, 

au-dessous, la prison avec saint Pierre et saint Paul; plus bas encore, 
un fossé ou des lions déchirent le saint martyr.

La vie des Saints a fourni aussi plusieurs sujets au Psautier.

Le caractěre social de la polémique théologique et de certaines arnies 

employées par elle, comme le Psautier illustré, est encore mieux accen- 

tué dans quelques miniatures relatives á Ficonomachie. Nous voyons 

ici, malgré Fabsence ^inscriptions, Fassemblée d'iconoclastes « impies » 

á Blachernes, á Constantinople (f. 23 , ps. X X V , v. 5 du Psautier Chlou- 

dofl), en 815 , á 1 epoque des persecutions de Léon TArménien : l'empe- 

reur, entouré de ses gardes du corps en perruque, est assis sur un 

trone, écoutant le patriarche iconomaque Théodote sacré á nouveau et 

également assis. (Le patriarche Nicéphore était déjá exilé á cette époque, 

et 1 emprisonnement de Théodore Stoudite suivit de pres ce concile.) 

L  empereur est un portrait plein de naturel et se distingue par son 

pe oriental . un regard dur qui brille sous des sourcils froncés, des 

boucles de cheveux toufFus d un noir d éběne, serrées dans le cercle 

dun mince diadéme; á cóté, deux iconoclastes insultant Fimage du 

Christ renfermée dans un médaillon. IFun ďeux, větu ďune pénule, 

aprěs avoir planté Fimage au bout ďun poteau, sappréte á la plonger

1. V oyez la gravure et le com m entaire dans le travail de M. Piper : L'Iconographie grecque de 
saint Jean-Baptiste : Evangel. K a l.,  1867, page 63 .
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dans un vase rempli de poix bouillante : c'est Jean le sophiste, 

l'auxiliaire de Leon. L ’autre, imitant le Juif, leve une eponge jusqu'a 

l'image; c’est le second auxiliaire de Leon, leveque Ignace. Partout 

des taches et des ruisseaux de sang (atpwi). Nous rencontrons ces deux 

personnages, occupes a la meme besogne (sans inscriptions), au bas de 

la miniature, dans la representation du Crucifiement sur le Golgotha 

(ps. L X V IIl,  p. 22); les insultes a l’ image et le Crucifiement lui-meme 

sont deux scenes paralleles : le Juif porte aux levres du Christ une 

eponge imbibee de vinaigre dans un vase place a cote ; le centurion 

Longin, tenant une lance, s'etonne du miracle.

L ’ idee—  assurement fort originale —  de comparer les mauvais icono- 

clastes aux Juifs qui ont crucifie le Christ est empruntee au recit bien 

connu de la « Passion de l’image du Seigneur », recit attribue a 

Athanase d’Alexandrie!, mais qu’on savait faux, bien qu’il fut lu au 

deuxieme concile de Nicee. Cette relation expose comment un jour 

les Juifs outragerent a Berite l ’image du Christ, cracherent sur elle 

et la battirent; comment, apres avoir cloue les pieds et les mains de 

l’effigie du Seigneur, ils la frapperent sur la tete avec un baton et 

presentment a ses levres une eponge imbibee de vinaigre, enfin 

comment, apres avoir perce son flanc dune lance, ils occasionnerent 

un nouveau miracle, car un flot de sang et d’eau d'une force miracu- 

leuse coula du flanc de l’effigie. Ce recit etait‘ lu pendant longtemps 

le dimanche de la semaine d’orthodoxie (premiere semaine du grand 

Careme, ou l’on fetait le retour a l’adoration des images) et etait tres 

repandu a l’epoque qui a suivi immediatement l’iconoclasme?. Theo­

dore Stoudite le cite dans son fameux ecrit adresse aux empereurs 

Michel et Theophile, et qui etait une sorte de confession orthodoxe de 

tous les pretres3. Le meme Theodore Stoudite4 attribue enfin a Jean et 

a Ignace les deux acrostiches suivants : ХрютоЗ то таОо? ’Еі-тц Iwiwr,; —  

sTowpo; ’I-'vy-iw ai'vEaii. —  La miniature en a fait evidemment une parodie.

1. V oyez Patrol, c. c. ser. g r ., edition Migne, tom e XXVIII, pages 7-38-824, en quatre versions.
2. V oyez l’ introduction  ̂ i’edition des Spuria  d’A thanasius : ibid., page 18.
3. V oyez les ouvrages de T heodore Stoudite, edition  de l’Academ ie eccle'siastique de S ain t-P eters- 

bourg, 1867, page 514,
4. Patrol, g r ., M igne, tom e X C IX , p, 477 : s/.syyo; xal avavpour, vibv aseoSiv Ttotv.gaTuv.
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Le triomphe de Forthodoxie se traduit sous les traits du patriarche 

Nicéphore, nimbe, tenant de la main gauche l’image du Christ (ps. XXV, 

v. 4 , f. 23) : on était á peine revenu ou plutót on revenait á peine á 

l'adoration des images au moment ou cette illustration paraissait. Voilá 

pourquoi, dans le Psautier Chloudoff, Theodore Stoudite ne figure pas á 

cóté de Nicéphore, comme dans le manuscrit de Londres, oů ce maitre 

d'orthodoxie est encore représenté á propos des ps. L X 1U, LXVIII, 

v. 4 9 , etc. On n’y  voit pas non plus le patriarche Tarasios; nous en 

trouvons les causes secretes dans les miniatures elles-mémes comme 

dans 1 histoire contemporaine de FÉglise. Le dessinateur devait avoir 

présents á ťesprit les liens qui attachaient Tarasios á la simonie, et 

tout au moins la participation involontaire du patriarche á 1’ordination 

par les évéques et les prétres, moyennant une rémunération en argent. 

Bíen que Théodore Stoudite lui-méme se fut réconcilié avec Tarasios 

non seulement malgré la premiére faute que celui-ci. avait commise 

en consentant au manage incestueux de Constantin Copronyme, mais 

aussi plus tard malgré les indulgences accordées par le méme patriarche 

aux simoniens1, bien que Théodore Stoudite eůt engagé ses disciples et 

ses adeptes « stoudites » (qu’on appelait akoimites au ixe siěcle) á ne 

pas se séparer de FÉglise, néanmoins il se produisit aprés sa mort 

dans la hiérarchie ecclésiastique une discorde facile á reconnaitre. Děs 

lors les Stoudites, considérant le « sacerdoce t> comme souillé, cher- 

chaient á abandonner FÉglise et a s’organiser eux-mémes á leur guise, 

-rfí> okeícj) ukr.pxti. Le patriarche Méthode {8 4 2 - 8 4 6 ) ,  voyant la prétention 

des stoudites « schismatiques » de juger les patriarches et de gouver- 

ner seuls FEglise, se vit obligé de les menacer ďun anathěme en plein 

concile si, se rétractant spontanément, ils ne consentaient pas á jeter 

Fanathěme sur Fancien différend de Théodore Stoudite avec les grands 

patriarches2. lí est certain aussi que la mésintelligence régnait au
1. V oyez les lettres de T h . Stoudite dans i edition déjk citée, pages 3 io  et suivantes, *oú l ábbe con- 

seille  aux m oines de ne se préoccupcr que de la confession religieuse et ď a ccu e illir  les ecd ésiastiques 
ordonnés par les e'vcques sim oniens, děs que les prem iers ignorent l’origine de leur ordination.

2. V oyez le curieu x m essage du patriarche M éthode aux Stoudites, dans la Pa trol., edition Migne, 
tome C , pages 1293, 1298, etc. O n y  trouve ces paroles im portantes du patriarche : « T u  es moine et 
tu n'as pas le droit de critiquer les actes des prétres; tu dois te soum ettre et non pas vou lo ir soum ettre 
les autres & ton autoritě ni les juger. » Notre m anuscrit a pu étre exe’cute aprěs 846, année dans 
laqueile les cendres de Nicéphore ont éte' transferees a Constantinople.



monastere meme de Stoudios, et les moines les plus prudents blamaient 

les emportements des Stoudltes de second ordreb

Deux miniatures remarquables retracent ces evenements avec une 

grande precision. Au ps. L X V 1II, v. 28, f. 67 du meme Psautier, nous 

voyons deux scenes paralleles : des pharisiens corrompent deux soldats 

qui montent la garde devant le tonibeau du C h rist; tout autour, des 

inscriptions tirees du Psautier et de l'Evangile; au bas, le mage Simon 

en habits pontificaux, tenant de la main gauche une sebile pleine 

d'argent, ordonne deux personnages qui lui tendent chacun une bourse; 

derriere Simon, le diable (<pi>.«pyupoe Saip.wM) chuchote a son oreille. Les 

liens qui rattachent cette scene aux iconoclastes sont visibles dans la 

fin de l’ inscription Oil il est dit : Kal T-l-v too X-J sutova -xTtyddVyvTi, -pocf)r,xr,v 

T7j( avopu'a; a’jTou spycĉ ovTs:, ainsi que dans une autre miniature semblable 

(ps. LI, v. 9, f- 5 i verso) se composant egalement de deux scenes 

paralleles : l’apotre saint Pierre terrassant le devin Simon, et maudissant 

sa cupidite; en bas, des pieces de monnaie repandues de tous cotes 

de la sebile tombee a terre.

Plus bas, Nicephore, tenant de la main gauche I’image du Christ, 

montre comment fut terrasse Jean, « le second Simeon et iconoclaste ». 

Ce n’est pas sans raison que le nom de Jannes remplace ici celui de 

Joannes; ce savant sophiste ou grammairien, bras droit de Leon, 

« sa bouche », mais aussi bouffon et sorcier (« lecanomanthe »), etait, 

aux yeux des contemporains, d'origine assyrienne. (11 est represente dans 

les miniatures avec des cheveux herisses comme un possede.) II porte 

reellement, dans les ouvrages de polemique du commencement du 

ixe siecle2, le nom de Jannes, etant indigne de s’appeler Joannes (Jean), 

selon la periphrase apostolique. Au fob 35 (ps. XXXVI), ce meme Jannes 

est de nouveau represente comme un honune cupide et simoniaque; il 

tient une besace assez grande; a cote de lui est le diable, dont le 

souffle sort sous forme de flamme.

1. V oyez la  Vie de Tit. Stoudite, ecrite par son disciple M ichel, dans l ’edilion de Sam t-Petei'sbourg, 

pages 38-39­
1. B iographie de T h . Stoudite, Patrol, c. c,, edition M igne, X C IX , page 177 : ’ Idvviii, a lV  o'ly'i 

’Itoavvj;;, a«).sie6o!i dStoc. De mem e dans la chronique de Sim eon, dans la biographie du patriarche 

Methode, etc.
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Ainsi, ces miniatures historiques nous transportent directenient au sein 

méme du mouvement intellectuel et social trěs significatif qui se dessine 

entre le vrne et le ix* siěcle; mais elles nous le présentent en méme 

temps á un point de vue étroitement monacal. L'iconomachie se traduit 

visiblement par l ’incitation du diable et par la vénalité des Juifs, une 

cupidité sordide et une abominable simonie qui met á ťencan 1’Église 

et le Christ lui-měme. 1 ous les cótés avantageux de ce mouvement 

réformateur, ses brillants succěs militaires et administratifs, la moralitě 

rigoureuse des principes des iconoclastes qui s’efforgaient de relever une 

société si pres de sa chute et d’extirper la superstition dans le peuple, 

—  en un mot tout le caractěre politique et moral de la lutte s’efface 

et disparait dans cette appreciation partiale. Mais, tout en reconnaissant 

cet exces, pouvons-nous en faire un crime á des horames qui sentent 

encore vivement les terribles blessures faites á 1’Église et á la société ? 

L iconoclasme, issu peut-étre d une idée politique et administrative 

excellente, n’a été en somme qu'une tentative réformatrice absolument 

stérile, qui, s’eloignant děs le commencement de son but primitif, 
s’est transformée en une lutte religieuse des plus mesquines.

Les illustrations des psautiers les plus importantes au point de vue 

de Mnstoire des idées artistiques chrdtiennes sont les miniatures sym- 

boliques; or, ce symbolisme est précisément le lien qui rattache le 

Psautier illustré á 1’époque précédente et qui imprime á Tensemble de 

illustration son caractěre. Cette tendance reflěte trěs fidělement les 

rapports entre 1 art et la religion, dans la société chrétienne primitive. 

Les belles formes antiques y sont recouvertes de ce voile symbolique 

qui interprěte si bien toutes les idées chrétiennes. Ajoutez que la 

langue lyrique et imagée du Psautier s’harmonisait parfaitement avec 

ces formes; aussi le Psautier illustré a-t-il fourni á 1’Íconographie un 

véritable tresor d expressions symboliques. Ce symbolisme était, en 

outre, le terrain le plus propice au développement des idées spiritua- 

listes et religieuses, et I on peut dire que la décadence de l’art date du 

jour oú il a été remplacé par un naturalisme puéril et vide de sens. 

(Voyez fanalyse du manuscrit de la Bibliothěque du Vatican, n° 7 52.)
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Parmí les nombreuses illustrations symboliques, nous ne signaierons 

que les plus intéressantes, en les divisant en scenes et en figures isolées. 

Ps. XXI, 13 : le Christ est représenté assis sur une montagne entourée 

de taureaux sauvages. On voit un homme avec des cornes vetu d'une 

riche chlamyde. C ’est lá une illustration des commentaires ďEusěbe, de 

Symmaque, ďAquila, e tc . ; le Christ est représenté devant le jugement 

des hommes, les taureaux sont des juges (les pécheurs ont aussi des 

cornes dans le Psautier d’Ouglitsch, ps. L X X 1V); la montagne est la 

montagne de Dieu. Cette montagne est en méme temps Sion1, repré­

senté sous la forme d?une haute tour aux fenétres de laquelle on apergoit 

le Christ (ps. L X 1V, 2), ou bien sous la forme d’un mont rocheux, 

au haut duquel est la maison de la Vierge avec l’Enfant Jésus. 

(Ps. LXXVII, 68-70.) Sous la montagne sont David, Jérémie, Ezéchiel, 

Daniel et méme Samuel sacrant David, ou bien enfin c’est le Christ 

lui-měme qui est placé devant la maison de Sion, pendant qu’on voit 

á la fenetre la reine de Sion ; la montagne est alors étendue sur l’enfer 

dont le démon est terrassé. (Ps. C l,  17.)

La méme montagne devient le rocher d’oii Moise fit jaillir de l ’eau 

dans le désert. Dans la scene de la sortie ď Égypte (ps. LX X X , n ) ,  

le Christ est représenté assis sur ce rocher, et l’inscription du manuscrit 

de Londres porte : -n Sk Tthpx b  6 X;. O n 2 a raison de prétendre (cet 

avis est d’ailleurs confirmé par ťinscription elle-měme) que cette scene 

est en contradiction évidente avec 1’ identification symbolique de saint 

Pierre avec Mo’ise.
Une miniature des plus curieuses est celle du psaume XCI, 11, 

d’autant plus qu’elle sert de modele á l'iconographie grecque et occi- 

dentale3 depuis le xne siěcle : une licorne qui s’est sauvée devant le

1. S ion  ou Cite de Dieu : vor,!)); Siwv. V oyez Sain t Germain le patriarchs dans P a trol, gr., edition 
M igne, volum e X C V III, pages 3 1, 32 et 374. Andreas Critensis, ibid., volum e X C V II, page 900.

2. Voyez, dans le R ecueil de la Société de I’art russe, la  correspondance de Rom e, page 70. II 
existait h C onstantinople, a Pe'poque' des Com nenes, un couvent qui s'appelait « Petra » (Du C an ge, 
Const, ch., IV , 102); on disait que c’etait le rocher ď o ú  Jaillil l'eau  pour désaltérer les passants; au fond, 
c’est toujours la  mém e allégorie, Paulin  (E p . ad. Sev., XII) fait rem arquer que ce rocher est l ’Eglise. 
Rappelons-nous k ce propos ces m osaíques oú l’on voit un rocher d'ou jaillissent quatre fleuves et 
au-dessus duquel on voit un agneau debout. Théodoréte, Comm, sur V E x o d e, cap. xvi, g 28; et saint 
Germ ain, patriarche, dans la Patrol, grecque, de Migne, volum e X C V III, page 262.

3. Voyez Piper, Evangelischer K alender, i 85g, page 35 , etc., ou 1’auteur prouve que le récit en



chasseur pose un pied sur les genoux de la V ie rg e ; en haut, est l ’image 

de la Mere avec l'Enfant contre sa poitrine, et, en bas, saint Jean 

Chrysostome prechant sur la Vierge : la corne de l ’animal est tres haute. 

Une autre scene du meme caractere est celle ou l’on voit un cerf pres 

d’une source; saint Eustathios poursuit le cerf entre les ramures duquel 

on apergoit une image sainte (cpw; o X; tU tov ocyiov FHTpov, etc. : Psautier 

de Chloudoff). Le partage de la collation entre les Apotres par le 

Christ et Melchisedech est d’une origine plus ancienne. fPs. CX, 5.)

La miniature illustrant le psaume C X L I1I, 4, offre un interet tout 

particulier : c est la parabole d’une licorne poursuivant un homme et 

de deux souris, l’une blanche, l’autre noire, qui rongent l’arbre ou 

l’homme s’est refugie, pendant qu’un monstre attend qu’il en tombe. 

On sait quel role important cette parabole a joue dans l’iconographie 

didactique du moyen age : elle etait 1’expression de l’inanite de la vie 

humaine et de tous ses charmes1. Enfin, plusieurs scenes du Nouveau 

Testament figurent la avec des details symboliques tout particuliers : 

c’est ainsi qu’au-dessous de l’Annonciation de Marie, par exemple, on 

apergoit Gedeon. La scene de la Samaritaine porte une inscription oil 

le Christ est appele la source de la vie; la scene de Zachee est 

accompagnee des figures de l ’hemorroisse et de la femme adultere 
(L1X, 7), etc.

Les motifs isoles appartenant a un genre symbolique ont un caractere 

plus antique encore : ce sont de simples personifications ou des 

symboles recemment crees. Chose curieuse, les personnifications ne se 

lencontrent que dans les scenes symboliques. Le psaume I mentionne 

un arbre plante pres des eaux courantes : le miniaturiste le represente 

couvert dun grand nombre de fruits, comme un arbre du Paradis, selon 

la version de saint Jean Chrysostome; l'eau est representee par deux 

fleuves qui se rencontrent; ce sont Yor et Dan, les fleuves du Paradis.

question se trouve deja dans une m iniature du v i i* siec le; m ais l ’explication  du sym bole q u i indique 
le Christ envoye de Dieu et fait hom m e par la  V ierge ne date guere que du x f  siecle. Ce com m entaire 
est repete dans le supplem ent de t’ouvrage de M. K rau s, intitule : A ltch ristlich e K u n st, iS 73.

t. L ’inscription  du fam eux bas-relief de Parm e est citee par Schnaase, G eschichte der bildenden 
Kilnste, tom e V III, p. 362. Rem . V o yez aussi l ’article de M. B ousslaiew  dans le R ecueil de la Societe  
de I’art russe, 1866, pages 8o-83.
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lis sont figurés sous les traits de deux personnages portant des urnes 

et ceints autour des handles seuleraent : l’un ďeux est jeune, 1’autre 

barbu 1 avec une coiffure á cornes d'or qui rappelle les anciennes idoles 

égyptiennes. « Les impies dispersés par le vent » (ps. 1) : un jeune 

homrae —  le vent — ■ souffle dans un grand tuyau. V í l í ,  7 : une jeune 

femme au milieu de bětes fauves, telles que lions, etc., tenant un grand 

rameau de laurier orné de rubans rouges et portant une couronne sur 

la téte, représente Ěve, la maitresse de la terre. Dans le Psautier slave 

de la collection Chloudoff se trouve une figure qui paraít songer 

avec tristesse aux souífrances du Christ; elle personniťie la Prophétie2.

Les allegories, cette forme raodifiée de la symbolique, sont généra- 

lement un commentaire littéral du texte et parfois aussi des paraboles. 

Au psaume V, la Vérité, une petite figure humaine, s’echappe de la 

bouche de deux hommes pour s’envoler vers le Christ 3.

L ’aspiration vers la divinité est représentée sous la forme d’un 

cerf qui cherche avidement une source. Parfois les allegories de ce 

genre reproduisent mot pour mot tel ou tel passage d’un psaume : 

ainsi, par exemple, dans le Psautier slave de Chloudoff4, la phrase du 

psaume C X X IX  : « Du fond de ces profondeurs, Seigneur, je crie vers 

toi », est illustrée de la maniěre suivante : Adam est devant une 

sombre caverne, le genou plié, les mains levees au ciel. Cette caverne 

— • demeure du premier homme et premier asile de l’Homme-Dieu —  

est une particularité extrémement remarquable.

Dans le manuscrit Barberini et notamment dans le manuscrit de 

Londres, le role le plus important appartient aux illustrations lyriques, 

dont les sujets puisés dans la vie journaliére et monacale ont pour but 

1’édification du lecteur.
La haute littérature instructive des vme et ixc siěcles est une mine

1.  V o y e z  l e s  d e s s i n s  ď a p r é s  l e s  h o m é l i e s  d e  J a c o b  ( V a t .  1 1 6 2 ) .  V o y e z  a u s s i  l e  P s a u t i e r  d ’O u g l i t s c h  

e t  l e s  Études  d u  p r o f e s s e u r  B o u s s l a i c i v ,  t o m e  I I ,  p l a n c h e  6 .

2 .  V o y e z  P a r t i c l e  d e  l ’ a r c h i m a n d r i t e  A m p h i l o c h e ,  d a n s  les Antiquités, de la Société archéologique  

de M oscon, t o m e  I I I ,  p a g e  9 ,  n*  iG .

3 . O n  r e t r o u v e  l a  m i m e  I l l u s t r a t i o n  d a n s  l e  P s a u t i e r  d ’ O u g l i t s c h ,  á  p r o p o s  d u  t e x t e  : « C a r  d e  

l e u r  b o u c h e ,  e t c .  » ; m a i s  l a  l e  t e x t e  c o n t i n u e  : « l e u r  b o u c h e  e s t  u n  t o m b e a u  o u v e r t .  » D a n s  l e  b a s  e s t  

r e p r é s e n t e  u n  t o m b e a u .  B o u s s l a i e w ,  ibid., p .  2 0 a .

4 .  V o y e z  P a r t i c l e  c i t é  d e  l ’ a r c h i m a n d r i t e  A m p h i l o c h e ,  ibid., p a g e  2 2 ,  n° 9 9 .



féconde pour les illustrations de ce genre. Saint Jean Damascene, saint 

Germain, saint André de Crete sont les écrivains qui y ont brillé du 

plus grand éclat : saint Germain est hauteur de 1’homélie sur la fin 

de la vie, saint André celui de 1 homélie sur la vie et la mort, sur le 

péager et le Phariséen', etc. Ces homélies commentent les psaumes et 

nen sont mé me quune paraphrase. Ajoutons-y les discours sur les 

vertus et les vices des disciples de Jean Damascene : Antoine Melisse, 
Th. Abuchara, e tc .2.

La miniature initiale, par exemple (dans le manuscrit de Londres), 

représente le « Conseil des impies » sous l’aspect ďune assemblée 

mondaine : sur un siege magnifique est assise une femme entre deux 

jeunes gens. Derriěre eux, deux demons attendent leurs victimes. Ainsi 

se trouve reproduite l’explication de Basile le Grand, qui parle du 

chemin des plaisirs, de 1’assembtée des pécheurs. Dans le Psautier 

Barberini, une miniature représente trois hérétiques conversant entre 

eux. Nous trouvons plus loin un grand nombre de miniatures qui repré- 

sentent le juste (St/tocw;) poursuivi par les impies (icsÉUí;); ceux-ci tirent 

sur lui, pendant qu'il prie devant l ’image de Dieu. Ou bien encore 

(XI, 10) un ange arrache la langue a un impie; des anges chassent 

les pécheurs que le Christ recueille ; des pécheurs impénitents sont 

dévorés par les flammes; Satan les étreint dans ses bras (psaume IX, 
18), etc.

Le manuscrit de Londres est plein de miniatures d’une composition 

particuliěre, ou il est facile de reconnaitre les principes adoptés plus 

tard par les moines. Ces miniatures ont pour but la glorification de 

1 aumóne et 1 encouragement á la pitié : Limagination du dessinateur 

préte á ce sujet peu fécond en lui-meme les formes les plus variées. 

Exemples : psaumes IX, 19, un ange prend un mendiant sous sa 

protection; IX, 29, un mendiant est saisi par un loup; XIII, 6, un 

homme riche chasse un pauvre avec un baton, mais le Christ le prend 

par la main; XXI, 27, Jean TElémosinaire distribue de l'argent parmi

1. Patrologie grecque, tom es X C V II-X C V III. L ’hom elie de saint A ndré est com posée tout entiere 
ď aprés le Psautier et i’EccIesiastc. E lle  est pleine d ’extase et d’affectation : « L ’hom m e, dit-elle, est 
une fleur qui ne fleurit qu’une journée, une om bre qui court, une im age de D ieu, un anim al, etc. »

2. F abricius, B ibl. g r .,  tome IX, page 744; tom e X , page 367.



les mendiants; XXXIII, n ,  les hommes pour lesquels il n’est pas de 

besoins sont les moines; XXXVI, 22, l ’homme charitable (ou dans le 

manuscrit Barberini, la Charite : e'Xeyijaosuvy]) distribue de t’argent ; des 

epis et des branches poussent dans sa couronne.

A la meme categorie appartiennent toutes les illustrations symbo- 

lisant la crainte de Dieu (LXX, 9: 6 rraXatcs yepwv avec un ange), la fin 

du juste et de l’impie, les injustes, avojioi; les idolatres : psaume CV, 

38 , un pere sacrifie sa fille (une reminiscence d’Iphigenie); l'idole sous 

les traits d’un diable, debout sur une colonne, boit le sang repandu. 

G’est la aussi que nous rencontrons les premieres representations 

relatives a la tentation. Saint Antoine (psaume CVIII, 24) personnifie 

le mepris des biens de la terre et l’homme sauve de la corruption. La 

priere est figuree sous les traits d’Adam, de Moise, d’Aaron et de 

Sam uel; la gloire de Dieu est representee par les Saints. Les martyrs, 

les anges, les demons, les pecheurs barbares, les justes, des hommes 

portant des croix, sont autant de figures qui servent a exprimer des 

idees abstraites.
Les objets inanimes sont traites dans les illustrations du Psautier 

d’une fagon tres mediocre, conformement aux tendances artistiques de 

l’epoque; aussi offrent-ils rarement quelque interet. Le miniaturiste 

prend les choses a la lettre et nous montre les portes du ciel, l’arche 

d’albance, la vigne, les idoles. Dans certains endroits, ces illustrations 

se rapprochent de la maniere lyrique; dans d’autres, de la maniere 

symbolique. Les plus interessantes sont celles qui sont empruntees aux 

anciens manuscrits illustres : le coucher du soleil derriere les mon­

tagnes (Svcii, psaume X LIX , 3) est copie du Cosmas; le soleil est 

figure sous la forme d'une tete de taureau. (LXXV1I, 14.)1 Derriere 

Moise se leve le jour (■h;j.ep<x); c’est une figure de femme vetue d’u,n 

magnifique manteau et couronnee d’un nimbe. Les antipodes sont 

egalement empruntes au Cosmas (psaume CIII, 8); de meme le globe 

terrestre (Cl, 26) et l'idole de Venus, la main sur la poitrine. (XCV, 5 .) 

Les anciennes representations du soleil et des fleuves sont du meme

1.  V o y e z  l e s  i l l u s t r a t i o n s  d e  C o s m a s  d a n s  l e s  E tudes  d u  p r o f e s s e u r  B o u s s l a i e w ,  t o m e  I I ,  

p a g e  2 0 6 ,  p l a n c h e  i 5 : « L a  d i m i n u t i o n  d e  l a  l u m i e r e  d a n s  l e  s o l e i l .  »
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genre. LV U , 8 : un médecin lance un liquide dans la gueule ďun 
serpent L

A  propos du texte : <c Tu nous as fait fondre », nous voyons deux 

clercs (ff-.ixavÍTe;, TáTtaSe;), habillés ďune chasuble bleue et rouge, avec 

des marteaux(P). Un barbouillage grossier représente des martyrs, et 

differentes illustrations puériles des scenes du martyrologe.

Le manuscrit du Musée britannique offre énfin une série de minia­

tures ďune espěce toute particuliěre qui, par leur caractěre et leur 

destination, appartiennent a la série lyrique. Ce sont des saints, séparés 

ou en groupes, accompagnant presque chaque psaume, partout ou le 

texte le permet. Cette série est également empreinte de ce caractěre ' 

populaire qui éclate dans les livres savants des moines. Au ps. IV, 4 :

« Le Seigneur sauve miraculeusement son Saint », se trouve repré- 

senté un saint stylitě (de méme dans le manuscrit de Chloudofij. 

Le méme personnage sert plus loin (ps. XXIV) comme expression de 

l’abnégation chrétienne. Ps. VI, XIX, 1 : le juste se tournant vers 

Dieu est représente sous les traits de Basile le Grand, debout derriěre 

un pupitre ou brúle une lumiěre, ou bien dans 1’attitude de la priěre. 

Le psaume X V, 3 , mentionne « les Saints sur la terre »; les commen- 

tateurs indiquent unanimement les apótres comme successeurs immé- 

diats du Seigneur sur la terre. Pour 1'illustrateur, ce sont les troís 

principaux saints de la Grěce et en partie du territoire de Salonique : 

Grégoire le Théologien, Démétrius et George. On voit apparaitre 

encore plus souvent saint Jean Chrysostóme, que les moines savants 

vénéraient tout particuliěrement. De méme, psaume XVI, 4, ce sont 

saint Athanase (XXI, 2), Charitonios, puis Alipios, Aberkios, Artemios, 

Auxentios, Arsenios, Amphilochios, Alexis, l ’homme de Dieu; CX, 3 : 

Onuphrios, Daniel et Pantéléimon, etc. Ce choix est determine autant 

par la piété envers les saints locaux que par le désir de rendre un 

culte sacré á tous les saints par ordre alphabétique.

Dans la rédaction russe nous rencontrons souvent au psaume XCI 

le grand Onuphrius, « semblable á un phénix », au milieu de palmiers 

sur une montagne, ďoú coule un ruisseau, source nouvelle pareille á

1 .  L e  P s a u t i e r  ď O u g l i t s c h ;  a r t i c l e  d u  p r o f e s s e u r  B o u s s l a i e w ,  ibid., p l a n c h e  1 2 .
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l’eau merveilleuse de Mo'ise dans le desert. Paul de Thebes, « Termite », 

y  figure également, et au psaume C l II, détail symbolique, on apergoit 

des ruisseaux coulant du haut des montagnes.

Les manuscrits illustrés du Psautier que nous venons ďétudier sont 

les specimens les plus importants et les plus purs de l’ancien symbo­

lisme chrétien qui s’est développé á Byzance et qui devint, au point 

de vue philosophique général, la base de Ticonographie. On voit bien 

apparaítre, děs le xic siěcle, d’autres illustrations du Psautier, mais leur 

style vague et incolore, ce style propre aux moděles antérieurs, dénote 

Timpuissance absolue de produire quoi que ce soit de nouveau.

Nous trouvons dans un intéressant manuscrit de la Bibliothěque du 

Vatican, n° 752, un spécimen de cette maniere vague et vide de sens, 

ou il n y a, sauf Tillustration littérale du texte, aucune conception, 

aucune idée; ou Tartiste se contente de jouer avec le symbolisme exté- 

rieur (en écrivant, par exemple, sous la figure de David, berger :

7.kí tw  áv6pw-wv) et de peindre quelques allégories. Ce manuscrit, en 

deux volumes in-folio, composé de 976 feuillets, et rempli de miniatures, 

rappelle singuliěrement le fameux Octoteuque de la měme bibliothěque. 

Cependant il est resté inconnu de tous les archéologues. Mais quelle 

aměre déception ne réserve-t-il pas á celui qui, jugeant ďaprěs une 

premiere impression, espěre y trouver des sujets intéressants!

II est facile de déterminer approximativement la date du volume, 

car la designation de la féte de Páques et des autres fétes comprises 

dans 32 médaillons répartis sur les quatre premieres pages commence 

avec Tannée 6567, c’est-a-dire 1059 aprěs la naissance du Christ. Au 

point de vue du style, le manuscrit ressemble beaucoup aussi a TOcto- 

teuque : les figures sont gracieuses, trěs bien peintes avec des couleurs 

claires; les compositions savantes et ďun caractěre réellement artis- 

tique. Parfois les dimensions sont aussi petites que dans les Évan- 

giles. De měme que dans les psautiers russes plus récents, de méme 

ici la plupart des sujets représentent David priant, chantant ou pro- 

phétisant. Souvent le Christ accueille le roi pénitent que lui présente 

un archange, en qualité dintermédiaire. Un plus grand nombre de 

miniatures encore sont puisées dans la vie de David.
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Les scenes allegoriques oil figure David sont au contraire assez 

rares; citons seulement les conversations de David avec les commenta- 

teurs, avec saint Sylvestre, la Communion donnee a David par le 

Christ, etc. Les scenes symboliques ou parait le Christ suivent pas a 

pas les differentes particularity des commentaires theologiques : ainsi, 

par exemple, le Christ assiste a l’enseignement des Ecritures saintes 

que les fils de Korah donnent au peuple, ou bien il baptise lui-meme 

les Juifs (!) sur de grands fonts baptismaux en marbre, ce qui est indi* 

que par une inscription. 11 n'y a pas de sujets originaux dans cette 

grande quantite de miniatures : la miniature du titre (wpoypajijwc «1«

T O V  ^ p o ^ T Y i v )  represente David jouant du violon1, a cote de lui sont 

dautres personnages faisant de la musique; Asaph couronne la Sagesse 

et la Prophetie. (Voy. plus has les miniatures du Psautier de Paris, 

n° i 3g.) Le Christ est assis sur le trone de la gloire, habille d’un cos­

tume d’or et entoure d’an ges; au-dessous une etoimasia, avec l ’inscrip- 

tion 71 iWepa " * p o a u  milieu d’un groupe de saints : il s’agit de la 

seconde Venue du Christ, ce qui confirme definitivement l ’opinion de 

Paul Durand3, qui pretend que 1’etablissement du trone sur la terre 
est le symbole du Jugement dernier.

Une miniature qui n’est pas exempte d’affectation represente le 

Christ embrassant des fideles delivres de Satan. Une autre miniature du 

Jugement dernier repete le dessin du Cosmas : c’est le Christ « sous 

les nuages », dans une gloire en forme d’amande; tout autour de lui, 

des hierarques, des evangelistes; plus bas Adam et Eve, au bord de 

l'abime de l’enfer, et des morts qui sortent des tombeaux; leurs lin- 

ceuls sont colores comme des voiles de vierges. Parmi les personnifi- 

cations, la figure du Salut apres la penitence (a—a\}.xyv)) est particulie- 
rement remarquable.

Les paralieles symboliques, qui constituent la partie la plus impor­

tante des illustrations du Psautier, ont passe dans les manuscrits plus

1 .  E t  n o n  d e  l a  l y r e ,  U n  i n s t r u m e n t  s e m b l a b l e ,  m a i s  l a r g e  c o m m e  u n e  g u i t a r e ,  s e  t r o u v e  d a n s  l a  

m i n i a t u r e  i n i t i a l e  d u  P s a u t i e r  s l a v e  d e  C l t l o u d o f f .  V o y e z  l a  g r a v u r e  n *  i  d e  l a  d e s c r i p t i o n  d ’A m p h i -  

I o c h i u s ,  I. c.

2 .  E tu de sur fetym acia ,  i 8 6 0 .



récents, et notamment dans les manuscrits latins des xne et xme siěcles.

Le Psautier dit d'Egerton, au British Museum, n° 1139, écrit á 

Jerusalem pour Melisenda, fille du roi Baudouin, oťfre un exemple 

frappant de ces emprunts. II contíent plus de vingt grandes miniatures 

dans le style de l'iconographie byzantine, depuis 1'Annonciation jusqďá 

VAssomption de la Vierge et la Glorification du Christ. La miniature 

initiate est un commentaire de la parabole : « J'etais nu et vous 

m’avez vetu », etc.

Un autre Psautier latin illustré, du xiie ou xtne siěcle, conservé á la 

Bibliotheque Vallicelliana, a Rome, sous le n° E 24, renferme des chants, 

le symbole de la foi, le calendrier, etc Outre les miniatures initiates 

avec David composant ou chantant des psaumes, on y remarque : le 

Sauveur du monde entouré ďévangélistes et bénissant á la maniěre 

grecque, puis la Cěne, la Résurrection sous forme de descente aux 

enfers, l'Agneau pascal, etc., le tout en style byzantin.

L'etude du Psautier illustré nous a prouvé, á n’en pas douter, que 

les miniatures du premier age d’or de Tart byzantin ont conservé 

longtemps toutes les formes, voire toutes les particularites de l’art 
antique.

Nous avons vu, au contraire, par l’analyse des manuscrits ultérieurs, 

qu'ici le caractere antique ne se manifestait que sur tel ou tel point 

exclusif de la composition ou dans certaines nuances légěres de la 

technique. Or, toute période de l’art est avant tout caractérisée par 

la forme artistique; quant á la composition, qui résiste davantage á 

Finfluence du temps, elle ne saurait étre la marque distinctive d’une 
époque.

Nous retrouverons dans la période suivante de la miniature byzantine 

beaucoup ďéléments antiques dans la conception, dans les idées, dans 

tel ou tel trait technique (voyez la description du manuscrit de l’Octo- 

teuque du Vatican), quoique le tout soit exécuté dans le style byzantin 

nouveau. Aussi Fétude des progres accomplis pendant la période qui 

nous occupe ne serait-elle pas complete si nous ne la rattachions pas 

á la période suivante par les liens du style.
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Parmí les nombreux manuscrits grecs a miniatures, nous pourrions en 

citer quelques-uns qui répondent á ce dessein. Waagen rattache le 

Psautier de Paris, n° 139, á l’art antique, de merne qu’il enlěve ďautres 

manuscrits á 1’école byzantine; ďautres auteurs nous renvoient au 
manuscrit parisien de saint Grégoire, etc.

Un heureux hasard nous a conservé un manuscrit du vm* ou 

ixc siěcle qui confirme pleinement notre opinion : c’est un fragment 

des quatre Évangiles de la Bibliothěque imperiále publique, á Saint- 

Pétersbourg, n° 21 La forme des lettres onciales rondes et l’absence 

de grandes initiates indiquent que nous somtnes ici en plein vn* ou 

vtip siěcle; la richesse et le caractére monumental des illustrations, 

qui consistent en grandes figures couvrant les marges du manuscrit, 

rappellent le manuscrit de Cosmas. D'autre part, chaque miniature forme 

un tableau distinct qui est entouré, á la mode nouvelle du ixe siěcle, 

ďune bordure de guirlandes et ďautres ornements. Les formes anato- 

miques rappellent beaucoup l’Evangile de R abula; les contours sont 

souvent mdiqués en noir; les cheveux sont en général blonds ou cen- 

d iés, toutcfois, ceux du Christ sont ďune nuance voisine du noir. La 

gravité ascetique de 1 image du Christ fait penser au type sévěre du 
manuscrit de Cosmas.

Au point de vue du style, les miniatures du manuscrit de Saint- 

Petersbourg sont frappées au coin du byzantinisme, tel qu’il s’est 

développé au ixe et au xe siěcle, c’est-á-dire caractérisé par les traits 

suivants : visages ďune expression sombre, extreme maigreur des 

extrémités, draperies larges, mais conventionnelles, des trois évangé- 

hstes qui, 1 Évangile á la main, réfléchissent profondément derriěre un 

pupitre. Le colons méme a un caractěre byzantin trěs prononcé : le 

bleu et le rose predominant partout, les enluminures sont faites au 

moyen ďune épaisse couche de gouache qui recouvre la peinture de 

dessous. Mais ce qui appelle surtout notre attention, ce sont les com­

positions les plus répandues dans l’iconographie des xe et xie siěcles 2

‘»pí-
2 .  N o u s  e n  t r o u v o n s  l e  m e i l l e u r  c o m m e n t a i r e  d a n s  I e  d i s c o u r s  d e  J e a n  D a m a s c e n e  p o u r  l a  d e f e n s e  

d e s  l m a g e s  p a tr o l,  g r., t o m e  X C X V ,  p a g e  3 . 4), o u  11 é n u m ě r e  l e s  s u j e . s  b i b l i q u e s  q u i  d e  s o n
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C e s t  ainsi que la premiere miniature, qui représente YAnastasis sous 

la forme de la Descente aux Enfers, contient non seulement tous les 

acteurs de cette scene, le Christ debout sur Satan, Adam et Eve 

délivrés par le Sauveur, mais aussi le groupe bien connu de gauche, 

comprenant David, Salomon et les autres justes de I’Ancien Testament.

L ’age de cette miniature nous est révélé par les tablions jaunes des 

vetements royaux. Le meme dessin typique se retrouve dans les minia­

tures qui représentent : le Lavement des pieds, ou tous les apotres 

sont habillés de vétements ďun bleu cendré, et le Christ dun himation 

de pourpre antique avec un tablier b lan c; l’ange qui annonce la Resur­

rection aux femmes; l’apparition du Christ que voient deux femmes 

_  -/«ip*«; la derniére benediction des apotres ou
le Christ est debout, sur un marchepied, au milieu des douze apotres, 

qui s’ inclinent devant lu i ; cette scene est traitée a la maniěre briliante 

des évangiles illustrés du xť= siecle '; la Transfiguration, dont la partie 

inférieure seule s’est conservée, sur un fond sombre, garni de

rochers, etc.
Dans quelques miniatures, au contraire, on voit encore des traces 

d’anciennes traditions; les traits sont plus simples et la composition 

plus fibre. Telle est celle qui représente les Noces de Cana, o '* 

différents personnages sont assis a des tables disposées en forme de 

triclinium; le Christ assis au bout cause avec sa mere; plus bas, il 

change l’eau en vin% en touchant de sa baguette de grands vases, 

comme un génie miraculeux de l’antiquite. Aussi est-il représente ici 

jeune, avec un léger duvet au menton. Les types des assistants et leurs 

costumes sont antiques; leurs chitons sont ornés de d e u x  ban des sur 

la poitrine , comme dans la Genese de Vienne. Dans la scene de l ’ap-

t e m n s  é t a i e n t  r e p r é s e n t é s  d a n s  l e s  i m a g e s ,  te l»  q u e  l a  R e s u r r e c t i o n ,  l e  C h r i s t  d é l i v r a n t  A d a m  d e  

Z Z  l a  N a i s s a n c e  d u  C h r i s t ,  c o m m e  m i n i a t u r e s  o r n e m e n , a l e s  e t c .  II y  p r e s e n t > e l e m e n t  u n e  

i m a e e  f o r t  i n t é r e s s a n t e  d e  l ' A n c i e n  T e s t a m e n t ,  d e p u i s  A d a m  j u s q u  a  l a  n a i s s a n c e  d u  C h r i s t .

Í  C f  l ’ a n c i e n n e  r e p r e s e n t a t i o n  c h r é t i e n n e  d e  c e  s u j e t ,  c o n n u e  s o u s  l a  d e s i g n a t i o n  :  Chris u 
, A t-  1 , ,« t i r d  l e  m ú m e  s u i e t  a  é t é  f i g u r e  s o u s  l a  f o r m e  ď u n  g r o u p c  ď a p o t r e s  q u i  s e  s e p a r e n t  

p o u r ^ a l l e r  p r ě c h e r .  ( M o s a i q u e  d u  t r i c l i n i u m  d e  S a i n t - J e a n - d e - L a t r a n ,  a u j o u r ď h u i  á  ť é t a t  d e  c o p i e . )  

V o y e z  l e s  d c s s i n s  d a n s  A l e m a n n i ,  D e Lateranensibus parietinis  r e s t i t u e n d i s .

2  C e t t e  m i n i a t u r e  r e s s e m b l e  ď u n e  m a n i ě r e  s u r p r e n a n t e  a u  b a s - r e l i e f  d e  l a  c o u v e r t u r e  d u  

É v a ň g i l e  m i l a n a i s  d u  v i -  s i ě c i e .  C o l l .  d ’ A r u n d e l .  V o y e z  R o h a u l t  d e  F l e u r y ,  I .  c „  p i .  3-38 :  r e p r o d u c t , o  

d e  s a r c o p h a g e s ,  p o r t e  d e  S a i n t e - S a b i n e ,  m a n u s c r i t s  d u  x -  s i e c l e ,  e t c .
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parition du Christ á ses disciples, on remarque, á cóté de la sécheresse 

des types byzantins nouveaux et de draperies de convention, un modele 

á 1 antique, une certaine énergie d'expression dans les figures et une 

grande animation dans les groupes. Dans la Cene, qui est intéressante 

a cause de sa ressemblance avec la composition de la mosaique de 

San Apollinare Nuovo de Ravenne, on voit le Christ couché á gauche et 

Judas assis á droite; ce dernier touche ďune main le plat oú sont 

deux poissons et porte 1'autre á sa bouche, pendant que tous les 

apótres étendent leurs mains vers le Christ. Cette maniěre de protester 

est bien plus énergique que celle, si banale, oú les apótres sont 
groupés deux par deux et tournés 1’un vers 1’autre.

L ’epoque de la querelle des iconoclastes est la plus obscure de

toutes dans 1 histoire de 1’école byzantine : les oeuvres měrné secon-

daires font presque entiěrement défaut; l’art cherche encore sa voie

au lendemain des discussions théologiques et des luttes politiques;

enfin le mouvement national, quoique encore bien indécis, modifie de

fond en comble la constitution de 1’Empire. Autant de difficultés qui

se dressent quand on veut determiner le caractěre de 1’art pendant 
cette période.

Entre le viP siěcle et la fin du ixe, la transition n’est pas facile á étudier, 

car si les moděles antiques (grecs) dominent dans 1’art byzantin depuis 

le v e jusquau viP siěcle, ils cědent le pas á la maniěre purement 

byzantine vers la fin du ixe siěcle. On est done tout naturellement 

amené á se demander comment ce changement a pu sopérer.

Nous avons nié plus haut lmfluence directe de 1’hérésie sur 1’art; 

mais nous avons reconnu en mérae temps que, pendant les troubles 

iconoclastiques, les artistes ont été obligés de renoncer á reproduire 

les moděles antiques. Assurément les xe et xie siěcles sont remplis de 

copies des man user its de 1’ancienne époque; mais il y a dans ces 

ouvrages une tendance toute différente, dont les peintres de la cour 

eux-mémes ne peuvent se défendre; quelque brillantes que soient 

d ailleurs leurs productions pseudo-classiques. L ’art devient décoratif 
et perd beaucoup de son caractěre expressif ďautrefois.
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Et pourtant, au beau milieu de la querelle des iconoclastes, c’est-a- 

dire au commencement du ixe siecle, nous retrouvons cette illustration 

populaire du Psautier, qui est commente par les miniatures memes et 

ou le gout national se revele dans des pensees simples et genereuses. 

Ce modele aurait du, ce semble, amener les artistes a scruter jusqu’au 

fond les sujets de leur choix et a contribuer pour leur part virile au 

developpement de l’art chretien. Les niodeles anciens auraient pu etre 

animes par la chaude haleine de cet art populaire et en recevoir une 

note vraiment expressive. On etait autorise enfin a croire que les espe- 

rances congues apres le triomphe definitif des orthodoxes se realise- 

raient bientot, et que l’art, desormais libre et victorieux, servirait a 

instruire les masses ignorantes, a eclairer la foi, a agir sur les coeurs,

. a developper l'amour de Dieu et des hommes.

Pourquoi n’en fut-il pas ainsi, et pourquoi, au lieu de faire vibrer 

Tame dans l’art, la peinture byzantine entra-t-elle resolument dans la 

voie du formalisme et d’une ornementation souvent denuee de sens, se 

bornant a nous offrir, en fait d’idees, les variations theologiques les 

plus etroites sur un theme determine? Pourquoi, au lieu de sentiments 

eleves, les oeuvres des xie et xne siecles ne nous presentent-elles qu’un 

cliche de quelques expressions conventionnelles, un langage fade et 

doucereux? Pourquoi enfin les miniaturistes byzantins de cette epoque, 

au lieu d'exprimer librement et largement leurs pensees, se sont-ils 

hates de defigurer ce quils avalent sous la main et d’amoindrir l'im- 

portance de tout ce qu’ils appelaient de tous leurs voeux depuis si 

longtemps? Pourquoi, en un mot, l’art a-t-il passe des compositions 

imposantes, quoiqu’un peu seches, des mosaiques de Ravenne et de 

Salonique, aux emaux minutieux et a l ’ornementation microscopique 

des rinceaux et des initiates des manuscrits de parade ? Pourquoi les 

sujets qu’on etait habitue a venerer se trouverent-ils ainsi enfermes 

dans les limites etroites de motifs de decoration mesquins ? Ce chan­

gement n’est-il, comme on l’a dit, qu’un simple effet d’habitudes prises 

pendant la lutte, ou bien provient-il du caractere de la nation elle- 

meme ou enfin de celui d’autres races entrees au coeur de l’Empire ?

Bien qu’il soit difficile de trancher cette question sans avoir sous
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la main les matériaux nécessaires, il est indispensable de tenter un 

elFort pour éclairer 1 histoire, trop negligee jusqu'a ce jour, des arts 

au moyen áge. Les specimens se rattachantá Tart des vmeet rxe siěcles sont 

bien rares et insuffisants; ce sont : les mosaíques des palais de Cons­

tantinople, exécutées sous 1’empereur Théophile (842), l’ornementation 

du Chrysotriclinium de Constantin Porphyrogéněte, les superbes 

arabesques en mosaique de la mosquée des Ommiades, á Damas. Mais 

les chroniqueurs byzantins, en citant ces ceuvres, ne manquent pas 

d imputer á 1’hérésie et aux iconoclastes cette tendance qui confine 

1 art dans les arabesques et dans la decoration murale, ces motifs 

agréables á l’ceil, mais oil l'ideal fait absolument défaut. Saint Nil, du 
mont Sinai, a condamné wav íISo? qui etupavsct wpi?
£V T Ů  O C tt j)  T O O  0 £ o 3 .

A l’appui de ces textes viennent un nombre assez considérable de 

manuscrits illustrés qui, sans appartenir précisément á la période com­

prise entre le vme et le ixe siěcle, constituent néanmoins une catégorie 

a part et nous donnent une idée exacte du changement artistique qui 

sest operé a ce moment. Montfaucon1 y a trouvé un trait nouveau 

de la paléographie grecque, tandis que Labarte2 a signále la tendance 

décorative de 1 art byzantin comme due á l’influence des iconoclastes.

Les manuscrits dont nous parlons sont ornés de rinceaux, d’ara- 

besques, de culs-de-lampe, ďinitiales et d’encadrements de toutes 

sortes, illustrant des faits historiques. Labarte a retrouvé un exemple 

de la merae ornementation dans 1’Évangéliaire grec de la Bibliothěque 

nationale de Paris, n° 63 (fonds Colbert), qu'il suppose étre du vme siěcle. 

Comme ce manuscrit nous semblait étre dune exécution assez grossiěre 

et dune provenance provinciale et peu propre á servír de preuve á 

1 appui dun fait general, force nous a été d'en chercher d’autres. 

Malheureusement les bibliotheques de 1’Europe ne nous présentent pas 
de grandes ressources dans cet ordre ďidées.

i .  P a l. gr.  p a g e  2 D4 - A  p r o p o s  d e  1' a l p h a b e t  f i g u r e  e m p r u n t é  a u x  m a n u s c r i t s  d e s  ix *  e t  x *  s i ě c l e s  

o n  t r o u v e  c e t t e  s i m p l e  r e m a r q u e  : « a b  octavo j a m  s a e c u l o  i n  m s s .  g r s c i s  o b s e r v a n t u r  l i t t e r *  p r t e l  

g r a n d e s ,  m i t i o  o p e r a  e t  l i b r o r u m  c a l l i g r a p h o r u m  a r b i t r a t u  c o n f i c t *  : u b i  v a r i i s  h o m i n u m ,  s e r p e n t u m  

a v i u m ,  p . s c i u m ,  e t c ,  f i g u r i s  s i n g u l a e  l i t t e r *  r e p r a e s e n t a n t u r .  » M a i s  c e s  m o d ě l e s  a p p a r t i e n n e n t  p l u t ó t  

a u  x i*  s i e c l e .  V o y e z  a u s s i  d ’A g i n c o u r t ,  Peinture,  t o m e  V I ,  p a g e s  i54 -i5 5 .
1. H ist, des arts irid., v o l u m e  I I I ,  p a g e s  3 i - 3 3 .



LÉ vangile  du Vatican, n° 354, grand in-folio, écrit par le moine 

Michel, en 949, nous offre une ornementation intéressante des Canons. 

Les couleurs simples primaires, comme le jaune clair, le vert et le 

rouge, illuminent les surfaces, mais sans aucun modele. Au milieu des 

arcades sont places de grands médaillons contenant des figures ďani- 

maux, cerfs, elephants, lapins et divers oiseaux. On trouve aussi des 

sphinx et des dragons ailés; les croix sont formées au moyen ďentre- 

lacs. Un Évangile grec du Musée Britannique (n° 547, collection du 

comte Arundel), appartenant peut-étre au ixe siěcle, se distingue par 

des initiales en forme de poissons, d'oiseaux ou de main bénissante; 

la lettre T est figurée par un homme qui n'a qu'une seule jambe, etc.

II y a quelques années, j’ai été assez heureux pour découvrir une 

quantité assez considerable de ces manuscrits á la Bibliothěque du couvent 

Sainte-Catherine, au mont Sinal. Cette bibliothěque, la plus ancienne 

de toutes, et si riche en manuscrits grecs (on en compte environ i , 5oo)!, 

renferme plusieurs épaves de ces siěcles troubles de transition et, dans 

le nombre, quelques-uns de lespěce que je viens de mentionner. Tels 

sont, par exemple, deux manuscrits in-4°, de Jean Climaque, auteur du 

célěbre Clim ax, sous les nos 417 et 421, ďune écriture fine et élégante 

du ixe siěcle. Leurs initiales, formées tantót de poissons et d’oiseaux, 

tantót de rubans tressés ou de tiges noueuses de végétaux^ sont tou- 

tefois trěs variées et assez élégantes, malgré leur simplicitě et leur 

rudesse.
Le manuscrit de saint Theodore Stoudite, n° 401, in-40, également 

du ixe siěcle, est plus important encore. Les initiales ophiomorphiques, 

composées ďentrelacs, de serpents, et les vignettes du méme genre, 

rappellent beaucoup le style dit román des manuscrits des xne et 

xme siěcles en Occident et de ťépoque postérieure en Russie. Ici les 

rubans tressés sont eux-mémes composes de replis de serpents ou 

de dragons dont la chair est enluminée de rouge, de jaune, de bleu 

foncé, etc. De grands oiseaux au plumage bariolé poursuivent ces
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reptiles  ̂ et leur font une Chasse acharnee. Une certaine bizarrerie de 

composition, des formes capricieuses et le choix des sujets nous per- 

mettent de supposer que cette ornementation tire son origine de 

l1 Egypte, merne au point de vue symbolique. A  l’appui de cette hypo­

these, qui nous parait d'ailleurs relativement risquée, on pourrait rap- 

peler les tendances de la theologie alexandrine á 1’origénismc et, 
partant, ä l’iconoclasme, dont témoigne la lutte bien connue entre 
1 anthropomorphisme et Yorigénisme au ve siěcle.

Pour répandre quelque lumiěre dans ce milieu obscur ou l’on 

marche á tátons, il ne faut pas se contenter de simples hypotheses. 

Aussi bien, au lieu de suppositions, revenons aux faits précis; exa- 

nnnons, par exemple, le manuscrit des quatre Évangiles de la merne 

Bibliotheque du mont Sinai, n° 2i3, un volume in-4% appelé, on ne 

sait pas au juste pourquoi, VÉvangile du mont Horeb. Sur le premier 

feuillet on lit une sorte de priěre ordinaire d’Eustathios, copiste du 

hvre, et sur le dernier la date : 3o janvier, ind. io, année 6475 ou 

967 aprěs la naissance de J.-C. Le manuscrit est rempli de rinceaux 

en forme de rubans tressés, de baguettes, etc., et chaque chapitre de 

lecture choisie (Évangile « Aprako ») commence par une grande initiale * 

figuree. Les couleurs de l ’ornementation sont simples, unies et sans 

modele : les fonds sont en bleu foncé au lieu ďétre en vermilion* l’ocre 

jaune remplace Vor, tandis que le vert clair et quelquefois le brun 

donnent les nuances nécessaires pour les figures ďanimaux. Le dessin 

a une grande fermeté et les formes sont ďune richesse qui caractérise 

bien lornement byzantin. Quelquefois, les rubans se transforment en 

serpents; un homme sort de la gueule du monstre. A la fin des cha- 

pitres  ̂se trouvent des griffons et des lions ailés, dont 1’archaisme 

heraldique rappelle les ouvrages Italiens des xne et xine siěcles.

Dans plusieurs initiales les formes végétales des ornements byzan- 

tins se marient avec les traits les plus bizarres du style roman. La 

lettre E (qu’on rencontre souvent au debut : «1™  6 ic) nous presente 

la main bémssante d'un éveque avec des details intéressants de véte- 

ments sacerdotaux, ou bien deux dragons s’enroulant autour dune 

mam, d’une fleur, ou saisissant un homme. La lettre A  nous apparait
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sous la forme d’une colonne garnie de rubans et de fleurs; tout aupres, 

saute un lapin ou un oiseau. L ’initiale T offre toujours des dessins 

nouveaux (T£j ‘/.«.ipw r/.etva ou exivtj) (sic), ou les replis des rubans et les 

noeuds des tlges vegetales se terminent par des tetes d’oiseaux ou de 

griffons. La lettre n  est composee a peu pres de la meme maniere; 

le V est forme d’un poisson plie en deux, etc.
Les details d’ornementation des superbes manuscrits du xe siecle, 

comme l’Evangile de 1 an 964 a la Bibliotheque nationale de Paris, 

n° 70, nous prouvent que cette ornementation ne s’est pas localisee 

dans les provinces, mais qu’elle s’est etendue a tout le domaine de l’art 

byzantin. Tous ses elements constitutifs, notamment les figures d oiseaux, 

nous les rencontrons egalement dans la Bible du Vatican (Christ. I.) 

du xe siecle, dans l'Evangile de la Bibliotheque nationale (Coisl. 20), 

et dans plusieurs manuscrits du xie siecle, comme 1 Evangile de la 

Bibliotheque nationale, n° i 6 3 ; celui de la Bibliotheque communale de 

Sienne; les Homelies du moine Jacques, a la Bibliotheque nationale, 

n° 1162; les Homelies de saint Gregoire de Nazianze, a la Vaticane, 

n° 463; un autre manuscrit de la meme collection, n° 115 6 ; celui de saint 

Gregoire, a la Bibliotheque nationale, n° 543; celui de la Bibliotheque 

Sinaitique, n° 33g, et plusieurs autres. II faut y ajouter les psautiers 

du xne siecle, a la Bibliotheque du mont Sinai, nos 38 , 61, e tc .1

Pour retrouver Fensemble de cette ornementation bizarre dans les 

manuscrits posterieurs au xe siecle, il faudra s’adresser de nouveau a 

l ’Orient chretien. II est interessant detudier a cet egard VEvangile 

Copte de Fan 1173, a la Bibliotheque nationale de Paris, n° i 3 
copte, ainsi que les deux manuscrits syriaques de 1’Evangile, ibid., n° 40, 

(de Fan 1191), et n° 41 {de 1196). Pour les xiu* et xive siecles, il 

faut consulter FEvangile armenien de la Bibliotheque nationale de 

Paris, n° 10 a, le Livre de Job (Bibliotheque du Vatican, n° i 2 3 i), 

VEvangeliaire armenien de Fan 1251 a la Bibliotheque du due de
1 .  V o y e z  a u s s i  l e s  m a n u s c r i t s  l a t i n s  a v e c  m i n i a t u r e s  d a n s  l e  g e n r e  b y z a n t i n  : l e  c e r e m o n i a l  d e  

V E x u lt  et, d a n s  l a  B i b l i o t h e q u e  d e  l a  M i n e r v e  o u  C a s a n a t e n s e ,  k R o m e  ( d e s s i n s  d a n s  d ' A g i n c o u r t ,  1. 1), 

l'E vangile du i x "  siecle, a  l a  B i b l i o t h e q u e  n a t i o n a l e  d e  P a r i s ,  n"  2 6 5 .  II n e  f a u t  p a s  c o n f o n d r e  l e s  

t r a c e s  d e  c e t t e  o r n e m e n t a t i o n  b y z a n t i n e  a v e c  l e s  m o t i f s  d ’o r n e m e n t  a n g l o - s a x o n s ,  t e l s  q u e  c e u x  d u  

m a n u s c r i t  n* 1 1 9 6 7  d e  l a  m e m e  b i b l i o t h e q u e  e t  a u t r e s .  V o i r ,  p o u r  l a  B i b l e  d e  N o a i l l c s ,  L a b a r t e ,  

t o m e  11 1 ,  p a g e  1 2 7 .
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Sussex, etc. Dans le manuscrit du livre de Job, exécuté par le cal- 

ligraphe Jean de Tarsos, il y a une initiale fort intéressante de pro­

venance locale, representant un lion qui déchire Tépaule d'un honíme. 

Un fait infiniment plus important pour notre these, c’est 1’analogie qui 

existe entre 1’Évangile arménien de la Bibliothěque nationale, n° 10 a, 

ci-dessus mentionné, et nos modeles sina'itiques du xe siěcle. Assuré- 

ment, la technique est tout autre; ces miniatures sont d'une exécution 

plus minutieuse et plus briliante; les fonds et les contours sont en or; 

le coloris des tiges et des feuilles est ďune grande finesse, mais le 

dessin est toujours trěs bizarre. On y voit des oiseaux dans les poses 

les plus étranges, avec des bees et des queues démesurés se termínant 

quelquefois par un serpent; les bouts de rubans affectent souvent la 

forme d’une téte ďoiseau ou de serpent, de lion ou de dragon ailé; souvent 

aussi ce sont deux tétes de lions héraldiques accroupis ou dressés sur 

leurs pattes. Les rinceaux ordinaires sont ornés de fontaines surmontées 

de paons, ou de lions, ou de singes coiffés de bonnets de fou, etc., etc.

En résumé, le trait principal de la miniature byzantine, pendant 

cette période, est la tendance décorative. Nous verrons plus tard com­

ment méme les scenes, les compositions les plus monumentales se 

resserrent dans le cadre des ornements, et comment ce cadre, avec le 

temps, devient plus large, plus riche, et la composition plus restreinte, 
moins importante. ■

L ensemble ornemental des miniatures, des émaux, méme des 

mosaíques, s’ impregne ďéléments orientaux; il a méme paru á plusieurs 

savants offrir plus ďanalogies avec 1’art arabe et 1’art indo-persan 

qu avec 1 art g r e c ; c est pourquoi la théorie de 1'influence du style 

arabe s est constituee insensiblement á la vue de ces miniatures byzan­

tines des xe et xie siěcles. Mais comme cet ensemble forme un style et 

comme ce style devient, dans le cours du xe siěcle, purement byzantin 

et national ďun bout á 1’autre de 1’Empire entier, on ne saurait, sans 

commettre une grave erreur historique, en chercher les éléments en 
dehors de Byzance.

C'est que, á la fin du xe siěcle, 1’empire byzantin sest écarté de
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sa tradition nationale, c'est-a-dire de la tradition grecque. Le gouver­

nement, le commerce, 1 industrie, ont ete envahis par des elements 

orientaux et barbares. Le trone, la haute administration, latm ee, sont 

devenus la proic d'Armeniens, de Slaves, etc. Des quartiers armeniens 

et syriens se sont formes au beau milieu de Constantinople. C est pour 

les barbares que sont constitutes les ceremonies de la cour imperiale 

aux temps des empereurs de la dynastie macedonienne; pour eux toutes 

cos pompes et ces processions interminables. La capitale commence a 

remplacer pour 1'Empire les villes commerciales ruinees et pretes a 

disparaitre : Antioche et Tarsos, Hieropolis et Edesse, dont les tresors 

sont emportes en masse pour orner Sainte-Sophie de Constantinople.

Cette ville devient ainsi le centre des arts industriels et cree un style 

combine ou composite, en rapport avec celui de l'ltalie meridionale et 

de la Georgie.
La peinture et les bas-reliefs en marbre des xie et xne siecles nous 

presentent une technique admirable, une masse de figures microsco- 

piques, des rinceaux et des arabesques d’une rare elegance; mais, 

meme ici, la figure humaine et la composition cedent le pas aux preoc­

cupations decoratives. Les panneaux sculptes de la Georgie, les portes 

des eglises d’Armenie decorees d'arabesques offrent les points de 

contact les plus sensibles avec les productions purement byzantines. 

Constantinople et l'Orient chretien reforment dans le meme sens 1 ar­

chitecture : la recherche pittoresque des corridors hauts et etroits, des 

tambours eleves, l’abondance des profils, des corniches, des moulures, 

achevent de caracteriser ce gout de plus en plus prononce pour 1 orne- 

ment, pour la decoration, ces elements constitutifs de la periode que 

nous nous proposons d’examiner dans le second volume de cet outrage.
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